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PERSONNAGES 

TAILLEFER,  avocat,  gendre  de  madame 
Salsepareille. 

LASAGESSE,  médecin,  ami  de  Taillefer. 

TRANCHEMONTAGNE,  spécialiste  pour 
la  rage. 

ZEPHIR  de  la  BOMBARDE,  philanthrope 
parisien,  précieux  et  guindé. 

CEXIPHORE  BRINDAVOINE  dit  CHAR- 
LOT,  serviteur  de  Madame  Salsepareille. 
LE  CHEF  DE  POLICE. 
PREMIER  AGENT  DE  POLICE. 
DEUXIEME  AGENT  DE  POLICE. 
ROBERT,  clerc  de  Taillefer. 
JOLI  CŒUR,  reporter  de  "  La  Presse.  " 
JOHNSON,  reporter  du  "  New- York  Times". 

L'action  se  passe  dans  le  cabinet  d'études  de  Taillefer,  à  sa 
résidence  à  Pointe-aux-Trembles,  près  Montréal.  D'un  côté,  une 
porte  et  une  fenêtre  donnant  sur  la  rue  ;  de  l'autre,  porte  de  la 
Balle  à  dîner.  Un  secrétaire,  une  bibliothèque,  des  chaises,  et, 
au  fond  de  la  -cène,  un  sofa  qu'on  devra,  quand  le  moment  en 
sera  venu,  tourner  de  manière  que  Taillefer  ait  les  pieds  au  par- 
terr  eet  la  tête  au  fond  de  la  scène. 


UN  GENDRE  ENRAGÉ 


FARCE  EN  UN  ACTE 


SCÈNE  I 

TAXLLEFER,  ROBERT 

Au  Je  ver  du  rideau  Taillefer,  vêtu  en  automobiliste,  lunettes  sur 
le  nez  et  casquette  sur  la  tête,  un  peu  échauffé,  place  brus- 
quement dans  un  coin  de  son  cabinet  d'études  verres  et 
bouteilles  qui  sont  sur  son  secrétaire,  et  enlève  ses  lunettes. 
A  Robert  qui  entre  après  avoir  frappé  à  la  porte,  un  lot  de 
paperasses  à  la  main. 

TAILLEFER 
Comment,  te  voici,  à  cette  heure  ? 

ROBERT 

Mais,  Monsieur  Taillefer,  ne  m'avez-vous  pas  dit 
d'être  ici,  à  huit  heures,  pour  préparer  les  actions  que 
vous  avez  à  entrer  au  greffe  de  la  cour,  demain  matin  ? 

TAILLEFER  (Ricanant  malicieusement) 

Ah  ! .  .  Les  actions  ?   J'en  ai  d'autres  qui  pres- 

sent plus  que  celles-là  !.  .  .  .  Oui,  j'en  ai  d'autres,  et 
demain,  onva  y  voir  ! ....  Il  y  a  assez  longtemps 
qu'elle  me  fait  pâtir!....  Il  y  a  assez  longtemps 
qu'elle  se  paie  ma  tête  !..  11  y  a  assez  longtemps 
qu'elle  me  prend  pour  un  nigaud  et  qu'elle  me  fait 
des  niques  ! .  .  .  .  Moi,  Taillefer,  moi,  qui  fais  tout 
mon  possible  pour  faire  honneur  à  cette  famille,  moi, 
qui  sacrifie  mes  veilles  à  préparer  mes  causes  peut- 
être  plus  pour  elle  que  pour  mes  clients,  moi,  qui, 

-qui,  An.  1 .  . .  Elle  n'a  rien  perdu  à  attendre  ! .  .  .  . 

Demain,  une  action  contre  elle  !.  . 

ROBERT 

Mais^  qui  elle  ? 


TAILLEFER 


Qui  elle  ?  ...  Ma  belle-mère  !.  . .  .  et  son  imbé 
cile  de  Chariot  ! 

ROBERT 
Votre  belle-mère  ? 

TAILLEFER 

Oui,  ma  belle-mère  !.  . . . 

ROBERT 
Mais,  que  vous  a-t-elle  fait? 

TAILLEFER 

Ce  qu'elle  m'a  fait?  Une  insulte  comme  mom 
plus  grand  ennemi  ne  m'en  a  jamais  fait  ! .  .  .  .  Comme 
on  le  fait  à  un  vil  animal,  elle  m'a  fait  poursuivre  par 
son  satané  chien?  et  elle  a  fait  faire  le  coup  par  son 
Chariot  !  Elle  va  me  le  payer,  elle  va  me  le  payer,  et 
chèrement  !  

ROBERT 

Mais,  Monsieur  Taillefer,  vous  devez  vous  mé- 
prendre !.  .  .  .  Votre  belle-mère  n'a  jamais  eu  

TAILLEFER 

Tais-toi,  toi,  ou  je  t'actionne,  toi  aussi,  comme 
complice  !  Non  c'en  est  trop  !  Je  ne  suis  pas  homme 
à  me  faire  courir  par  les  chiens  !.  ..  Tiens,  rapporte- 
moi  cette  paperasse,  et,  demain  matin,  sois  au  bureau 
à  huit  heures,  pas  à  neuf,  pas  à  huit  et  demie,  à  huit 
heures,  tu  entends  !  Et  ça  sera  ta  première  besogne!.  . 
Se  promenant  de  long  en  large).  Chacun  son  tour, 
madame  ma  belle-mère.  Hier  vous  aviez  le  vôtre  ; 
demain,  j'aurai  le  mien.  Nous  allons  voir  qui  va  rire 
le  dernier  !.  ..  (à  Robert).  Prends  les  notes  que  je 
vais  te  donner  pour  cette  action.  (Robert  prend  une 
feuille  de  papier  et  se  place  au  secrétaire  de  Taillefer, 
qui,  enlevant  casquette  et  cache-poussière  qu'il  jette* 
brusquement  sur  le  sofa,  dicte  à  Robert  ::) 


Province  de  Québec,  j 

District  de  Montréal  { 

CHARLEMAGNE  TAILLEFER,  avocat, 

Demandeur, 

Contre 

DAME  AZ1LDA  LATULIPPE,  veuve  de  feu 
Constant  Salsepareille, 

Défenderesse, 

Le  demandeur  déclare  : 

lo. — Qu'il  a  épousé,  il  y  a  vingt  ans,  Rosette  Salsepa- 
reille, fille  issue  du  mariage  de  la  dite  défenderesse, 
avec  le  dit  feu  Constant  Salsepareille,  et  que,  par 
conséquent,  il  est  le  gendre  de  la  dite  défenderesse  ; 

2o. — Que,  depuis  le  jour  de  son   mariage,  il  n'a 

jamais,  à  sa  connaissance,       dit  ni  fait  quoique 

ce  soit  pour  molester  sa  dite  belle-mère  ; 

3a. — Que  toujours,  au  contraire,  il  a  montré  pour  la 
dite  défenderesse,  une  déférence  qu'aucun  gendre 
n'a  jamais  montrée  jusqu'aujourd'hui  à  aucune 
belle-mère,  et  qu'il  s'est  efforcé  de  satisfaire  même 
ses  caprices,  comme  il  l'a  fait  le  premier  juin  der- 
nier, en  lui  achetant,  à  l'exposition  canine  de  To- 
ronto, un  caniche  de  race,  qui  lui  a  coûté  deux  cent 
cinquante-deux  piastres  et  trente-six  cents  ; 

4o. — Qu'il  est  allé  faire  une  promenade,  ce  jour,  dans 
le  verger  de  la  défenderesse,  et  que,  pour  une  petite 
pomme  véreuse  qu'il  a  prise,  la  dite  défenderesse 
Ta  fait  poursuivre,  lui,  dit  demandeur,  par  le  caniche 
qu'icelui  demandeur  lui  avait  acheté,  mais  pour 
autre  usage  que  pour  déchirer  les  bottines  du  dit 
demandeur  ; 

5o. — Qu'en  conséquence,  lui,  dit  demandeur,  sans 
exiger  que  la  Cour  condamne  la  dite  défenderesse 
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pour  blessure  à  la  personne,  car  il  n'a  pas  été  bles- 
par  La  bête,  demande  cependant  que  ladite  Cour 
annule,  pour  c  uise  d'ingratitude,  la  donation  faite 
par  le  dit  demandeur,  du  dit  caniche  à  la  dite  dé- 
fenderesse, et  qu'elle  coAdamne  ieelle  défenderesse, 
à  payer  les  frais  de  la  présente  action,  et  aussi  la 
somme  de  quatre-vingt-dix-neuf  piastres  et  quatre- 
vingt-dix-neuf  Cjents,  à  titre  de  dommages  exem- 
plaires, le  tout  pour  servir  de  salutaire  leçon  à  la 
dite  défenderesse,  et  à -toutes  les  belles-mères  pré- 
sentes et  à  venir  

Bon,  tu  vas  mettre  ça  au  propre,  et,  ce  soir,  à 
dix  heures,  tu  viendras  me  relire  le  tout.  Jamais  de 
ma  vie  je  n'ai  pensé  qu'un  jour  je  serais  obligé  d'ac- 
tionner  ma  belle-mère,  et,  je  pourrais  bien  avoir  ou- 
blié quelque  chose.  .. 

ROBERT 

Et  l'action  à  Monsieur  Chariot.  . . . 

TAILLEFER  (Se  frottant  les  yeux,  et  sentant  les  effets  du 
verre  qu'il  a  pris  un  peu  trop  fort) 

Pour  Chariot,  pour  Chariot,....  Tiens,  tiens, 
arrange  ça  comme  tu  voudras...  Je  sens  que  j'ai  quel- 
que chose  qui-ne  va  pas  !.  ..  Prends  cette  clef  qui  est 
sur  mon  secrétaire  ! .  . .  Passe  par  la  cuisine  ! .  . .  Tu  des- 
cendras à  la  cave  et  tu  remettras  dans  l'armoire  les 
bouteilles  que  j'ai  sorties  !.  Je  ne  veux  pas  que  ma 
femme  me  fasse  de  scène  en  arrivant  de  Terrebonne  !... 
Tu  remettras  la  clef  sur  la  table  de  la  cuisine  !...  Dé- 
pêche, et,  encore  une  fois,  prends  garde  de  t'oublier, 
demain  matin,  parce  que  

ROBERT 

Bonsoir,  monsieur  Taillefer"!.  .  (à  part)  Il  ne 
l'aime  pas  tout  de  suite  !  (Il  sort  par  la  porte 

donnant  sur  la  salle  à  dîner)  


SCÈNE  II 


TAILLEFER  ET  CHARLOT 
CHÀRLOT  (sonnant  et  entrant  immédiatement) 

Monsieur  Taillefer,  j'  viens,  j'  viens  

TAILLEFER 

Comment  c'est  toi,  toi  qui  oses  te  montrer  ici, 
après  nr avoir  fait,  sur  des  signes  de  la  belle-mèr^e,  la 
grossièreté  de  tantôt!.... 

CHARLOT 

Mais,  mais,  Monsieur  Taillefer,  j'vous  en  prie, 
vous  fâchez  pas  !.  ..  Non,  non,  j'ai  pas  voulu  faire  de 
grossièreté,  turlututure,  que  non  ! .  . .  C'était,  

TAILLEFER 

C'était,...  c'était,...  c'est  la  belle-mère  qui  t'a  dit 
de  mettre  le  chien  à  mes  trousses,  parce  que  j'ai  osé 
prendre  une  petite  pomme  grosse  comme  le  bout  du 
pouce.  Et,  toi,  imbécile,  tu  ne  demandais  pas  mieux 
que  l'écouter  ! .  . . 

CHARLOT 

Monsieur  Taillefer,  Monsieur  Taillefer  !.  ..  Pas 
ça,  pas  ça,  écoutez  un  peu,  j'vas  vous  dire  

TAILLEFER 

• 

Me  dire,  me  dire  !...  Ah,  tu  n'as  rien  à  me  dire! 
Tu  Tas  dit  à  ton  satané  chien  ce  que  tu  avais  à  dire  !. 
C'est  moi  qui  vais  parler  maintenant  !.  ..  Et,  vous 
allez  vous  en  souvenir,  toi,  et,  la  belle-mère  !.  .. 

CHARLOT 

Monsieur  Taillefer,  écoutez,  écoutez  !.  ..  Y  avait 
un  chat  

TAILLEFER 

Un  chat  !...  un  chat  !...  Ah  !...  ton  chat,  lechat'de 


la  belle-mère,  il  est  sorti  du  sac  !...  Et  tu  vas  voir 
i  omment  je  vais  le  faire  rentrer,  et  vite  !...  Demain, 
oui,  demain  malin,  à  huit  heures  et  demie,  le  huissier 
sera  chez  toi  et  chez  la  belle-mère  !... 

CHAR LOT 

Monsieur  Taillefer,  de  grâce  !...  de  grâce  !...  Non, 
vous  Vrez  pas  ça  ?... 

TAILLEFER 

Ya-t-en.... 

CHARLOT 

Monsieur  Taillefer  !.  ..  (Il  se  jette  à  ses  genoux) 
Ma  pauvre  Sophie  va  en  mourir  !.  ..  Quand  j'viens 
vous  voir,  vous  m'demandez  toujours:  uEt,  la  Zoune, 
comment  est-ce  qu'elle  est  ?  "  Monsieur  Taillefer, 
vous  allez  la  faire  mourir  

TAILLEFER 

Qu'est-ce  que  ça  me  fiche! .  . .  Au  tonnerre,  la  belle- 
mère,  toi  et  ta  Zoune  !.  ..  Il  faut  que  ce  sale  tour  se 
paie,  et  il  va  se  payer,  demain,  oui,  demain  

CHARLOT 

iFvous  en  supplie  ! .  . . 

TAILLEFER 

Décampe  ! ...  Et  vite .  .  oui,  vite,  parce  que 

CHARLOT  (sortant  précipitamment) 

Vous  verrez  un  jour  que  c'est  pas  d'ma  faute.... 

SCÈNE  III 

TAILLEFER  (seul) 

La  Zoune  !...  La  Zoune  !...  Quan  d  même  elle  s'ar- 
racherait ce  qui  lui  reste  de  chignon.  . .  Ah  !.  ..  il  y  a 
des  limites  pour  attrapper  des  polissonneries  !...  Je  les 
tiens,  et,  ils  vont  payer  !...  (regardant  à  sa  montre) 
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Huit  heures!...  Robert  sera  ici  dans  une  heure  et 
demie.  Pour  se  rendre  au  bureau,  rue  St-Jacques,  il  a 

dû  prendre  un  taxi,  s'il  n'est  pas  trop  imbécile  Tiens  ; 

dormons  un  somme  en  attendant!..  Ça  va  me  remet- 
tre un  peu,  et  j'aurai  la  tête  plus  à  moi  tantôt!.  . 
Qui  sait  si  je  n'aurai  pas  besoin  d'ajouter  quelque 
chose  à  mon  action!.  .  C'est  la  première  fois  que  j'ac- 
tionne ma  belle-mère!....  (Il  va  prendre  encore  un 
verre).  Ah!...  ça,  ça  va  me  faire  dormir!...  Bon, 
couchons-nous  sur  ce  sofa.  (Il  se  couche  tout  habillé, 
après  avoir  éteint  la  lumière). 

SCÈNE  IV 

TAILLEFER,  LASAGESSE,  De  la  BOMBARDE, 
DEUX  AGENTS  DE  POLICE. 

(Lasagesse,  De  la  Bombarde,  une  cassette  à  la  main,  remplie  de 
paperasses,  et  les  agents  sont  à  la  porte  et  s'entre- 
tiennent de  Taillefer). 

LASAGESSE  (frappant  à  la  porte,  Taillefer  dormant 
toujours) 

Ça  ne  répond  pas!...  Pas  de  lumière  en  dedans!... 

(Il  frappe  plus  fort)  Rien...  .  Rien       Tiens,  la  porte 

n'est  pas  fermée  à  clef!.  ..  Entrons!.  ..  (Tous  entrent 
marchant  sur  la  pointe  des  pieds).  Pas  de  bruit!.  .. 

(Ils  s'approchent  du  sofa).  Voyez,  il  dort  Mais, 

quel  sommeil  agité!.  . 

TAILLEFER  (rêvant) 
Je  vous  tiens!...  Je  vous  tiens!.  .. 

LASAGESSE 

Mes  amis,  c'est  grave!.  .L'homme  que  nous  avons 
rencontré  tantôt,  et  qui  sortait  tout  juste  d'ici,  m'a 
soufflé  à  l'oreille  que  M.  Taillefer  est  enragé!.  .  Oui, 
c'est  bien  la  rage  qui  le  travaille!.  .  Pauvre  Taille- 
fer!.. (Au  1er  agent).  Vite  courez  chez  le  docteur 
Tranchemontagne,  et  dites-lui  qu'il  vienne  en  hâte 
chez  M.  Taillefer.   Un  terrible  cas  de  rage  
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1er  AGENT 

J'y  cours. 

TAILLEFER  (Rêvant) 
Il  y  a  des  limites  pour  endurer  ces  imbéciles!.  . 

De  la  BOMBARDE 

C'est  bien  cela,  c'est  bien  cela!.  ..cent-trente- 
deux...  Un  étrange  cas  de  rage!.  .. 

TAILLEFER  (Rêvant) 

Ah!..  Ah!..   (Il  gesticule)  Les  misérables!... 
Elle  m'a  dardé  au  cœur,  mais,  j'en  ai  encore  assez 

pour  

De  la  BOMBARDE 
C'est  terrible!.  .  .  . 

LASAGESSE 

La  fièvre,  la  fièvre  

De  la  BOMBARDE  (s'exclamantà  voix  forte,  les  mains  jointes) 

Pauvre  humanité!...  Que  sommes-nous,  que 
sommes-nous  ? 

TAILLEFER  (S'éveillant,  se  redressant  sur  son  sofa) 

Hein!....   Qu'est-ce  que  ça  veut  dire,  tout  ce 

monde  ? 

LASAGESSE 
Taillefer,  tu  es  gravement  atteinte.  . 

TAILLEFER 
Atteint?  Par  quoi?  
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De  la  BOMBARDE 

Monsieur,  Monsieur....  La  rage,  la  terrible  rage!.... 
Un  mal  terrible  que  les  plus  grands  savants  à  com- 
mencer par  Pasteur   (Il  dépose  sa  cassette 

dans  un  coin  sur  la  parquet.) 

TAILLEFER 
Hein!, ..  Qui  êtes-vous,  vous? 

LASAGESSE 

Taillefer,  je  te  présente  Monsieur  De  la  Bom- 
barde, de  Paris. 

TAILLEFER 

Qui? 

De  la  BOMBARDE  (présentant  sa  carte  avec  une 
profonde  révérence) 

Voici,  Monsieur  Taillefer. 

TAILLEFER  (lisant) 
Zéphyr  De  la  Bombarde  

De  la  BOMBARDE 
Zéphyr  De  la  Bombarde,  pour  vous  servir,  Mon- 
sieur Taillefer. 

TAILLEFER  (se  frottant  les  yeux  et  lisant) 

Zéphyr  De  la  Bombarde,  P.  G.  A.  U.  P.  C.  R  

Qu'est-ce  que  c'est  que  ça  ? 

De  la  BOMBARDE 

Président  général  dé  l'Association  Universelle  de 
Prévention  contre  la  Rage,  pour  vous  servir,  Mon- 
sieur Taillefer.  Nous  sommes  en  congrès  en  votre 
belle  ville  de  Montréal.  Et,  veuillez  croire  que  je 
suis  des  plus  enchantés  de  
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TAILLE  FER  (s'asseyant) 

Monsieur  Zéphyr  De  la  Bombarde,  P.  G.  A.  U. 
X.  Y.  X.  et  cœtera, .  ..  je  suis  heureux  de  vous  ren- 
COntrer,  niais,  mais,  vous  reviendrez  après  votre  con- 
grès!. .  Ça  ne  va  pas  ee  soir! 

LASAGESSE 

Je  le  vois,  Taillefer!.  .  Je  sais  tout  ce  qui  t'est 
arrivé.    Tu  es  terriblement  malade! 

De  la  BOMBARDE 

Monsieur,  Monsieur!.  .  Je  sympathise  avec  vous 
de  toute  l'ardeur  de  mon  âme!.  ..  Notre  pauvre  hu- 
manité! qu'est-elle,  qu'est-elle  ? .  . 

LASAGESSE 

La  rage  te  travaille,  Taillefer! 

De  la  BOMBARDE 

Oh!  rhorrible  mal  que  celui-là!.  ..  Mal  souvent 
sans  remède!.  .. 

TAILLEFER 

Comment,  êtes-vous  venus  rire  de  moi?  (mon- 
trant l'agent  de  police)Et  celui-là  que  vient-il  faire  ici  ?~ 

LASAGESSE 

Il  vient  prendre  ta  déposition  contre  l'auteur  

De  la  BOMBARDE  (reprenant  vivement) 
...  .de  l'iniquité  que  l'on  vient  de  commettre  contre 
votre  intéressante  personne. 

LASAGESSE 
Terrible  accident!.  .. 

TAILLEFER 

Accident?..  Accident?.,  mais,  me  prenez-vous 

pour  un  fou  ? 
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-LASAGESSE 

Je  veux  voir  la  morsure  immédiatement,  ça 
presse .... 

TAILLEFER 

Fiche-moi  la  paix  ! .  .  Dehors  tous  les  deux  ! .  . 
LASAGESSE 

Calme-toi. .. 

De  la  BOMBARDE 

Monsieur,  votre  cas  est  si  grave  que  le  plus  ter- 
rible dénouement  est  à  craindre.  La  mort  s'en  vient  ! 
Tenez,  un  mot  de  vous,  avant  cette  heure  terrible  !... 
(Il  approche  sa  cassette  et  déplie  une  grande  carte  de 
géographie,  qu'il  a  peine  à  étendre  seul.  Un  grand 
morceau  de  papier  quelconque  fera  l'affaire)  Monsieur, 
un  mot,  rien  qu'un  mot.  Pour  et  au  nom  de  la  scien- 
ce et  de  l'humanité,  me  trouverez-vous  impertinent 
et  importun  de  vous  demander  la  faveur  de  vouloir 
bien  me  montrer  sur  cette  carte  l'endroit  où  eut  lieu 
ce  terrible  accident  dont  vous  êtes  la  regrettée  victi- 
me afin  que  l'Association,  dont  je  suis  le  président, 
l'indique  sur  ses  cartes  spéciales  comme  zone  dange- 
reuse ? 

TAILLEFER 

Ah!  par  exemple,  c'en  est  assez!  Vous  allez  finir 
cette  comédie .... 

LASAGESSE 

La  fièvre  te  dévore  ! .  .  Calme-toi  ! .  . 

De  la  BOMBARDE 

Je  vous  en  prie,  au  nom  de  l'humanité,  dites-moi 
où  se  trouve  cette  zone  ? 
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TAILLEFER  (Exaspéré,  et  prenant  la  cassette  de  De  la 
Bombarde  qu'il  lance  près  de  la  porte) 

Tiens,  tiens  !.  .  Sortez  ou  je  vous  sors  ! 

LASAGESSE  (au  deuxième  agent) 

Monsieur  Tranchemontagnè  s'en  vient-il  ?  Regar- 
de.: par  la  fenêtre.  (A  ïaillefer)  Pour  ton  bien,  je 
t'en  prie,  calme-toi,  et,  écoute!  (Taillefer  s'assied). 

De  la  BOMBARDE  (ramassant  cassette  et  paperasses 
éparses  sur  le  plancher) 

Oh  !  les  ingrats  ! .  .  On  se  dépense  pour  leur  bon- 
heur, et,  des  insultes  pour  récompenses  !.  .  Les  cœurs 
sont  bien  mal  faits  en  notre  pauvre  vingtième  siècle... 

SCÈNE  V 

LES  MÊMES  PLUS  TRANCHEMONTAGNE 

TRANCHEMONTAGNÉ  (sonnant  et  entrant 
avec  le  1er  agent) 

Docteur  Lasagesse  !.  .  .  . 

LASAGESSE 

C'est  vous  ?  Vite,  vite,  Monsieur  Taillefer.  . .  . 

TRANCHEMONTAGNE  (reprenant  vivement) 

Mordu,  mordu?  (à  Taillefer)  Monsieur  Taillefer, 
c'est  grave  !  Encore  une  heure,  et,  il  sera  peut-être 
trop  tard  ! .  .  .  . 

TAILLEFER 

Comment,  encore  un  !.  .  .  . 

TRANCHEMONTAGNE 

Oui,  et  je  ne  viens  pas  pour  rien  !.  .  Votre  cas 
est  terrible  !.  .  Vite,  votre  pouls  !.  .  .  . 
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TAILLEFER 

.Encore  un  autre  qui  vient  me  rire  au  nez!.  .  !  Il 
y  a  un  bout  !.  .  .  .  Vous  allez  sortir  !.  .  .  .  Imbéciles, 
insulteurs,  polissons,  vauriens,  vous  allez  passer  la 
porte  !       (Il  saisit  une  chaise) 

-    ;  TRANCHEMONTAGNE  (aux  agents) 

Couchez-le  sur  ce  sofa  ! .  .  . . 

TAILLEFER 

Venez,  si  vous  le  pouvez  !.  .  .  .  (Les  agents  l'em- 
poignent et  les  médecins  placent  le  sofa  au  centre  de 
la  scène,  la  tête  au  mur,  et  les  pieds  aux  spectateurs). 

De  la  BOMBARDE  (aidant  aux  agents) 

Mais,  mais  ! .  .  .  .  Cent  trente-deux, ....  c'est  un 
Samson, ...  .un  Hercule  ! .  .  .  . 

TRANCHEMONTAGNE 

Il  est  raide,  le  pauvre  homme.  .  .  .Vite,  une  piqû- 
re pour  le  calmer.  ...  (il  sort  un  instrument  et  lui  fait 
une  injection). 

TAILLEFER 

Aïe  !. .  Aïe  !  .  .  Vous  me  faites  mal  !  .  .  Vous  me 
tuez, .  .  tas  de  bandits  ! .  .  .  . 

TRANCHEMONTAGNE 

Encore  une  !.  .  .  .Tenez,  il  se  modère  !..  Le  chlo- 
roforme !..  (à  Lasagesse)  Apportez  le  masque,  docteur 
.  .  (Il  applique  le  masque)  Il  le  prend  assez  bien.  .  .  . 
Ça  va  venir.  .  .  .11  s'endort.  .  .  .Ça  y  est.  .  .  . 
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LASAGESSE 

Docteur,  il  était  grand  temps  !  .  . .  .C'est  un  cas 
extraordinaire.  ...  Si  vous  l'aviez  vu,  tantôt,  rouge, 
les  poings  crispés,  les  yeux  hagards  ! .  .  .  .  J'ai  cru,  un 
moment,  que  vous  arriveriez  trop  tard.  .  .  .Jamais  de 
ma  vie,  je  n'ai  vu  un  cas  si  terrible!  Pourtant,  j'ai 
soigné,  moi  aussi,  nombre  de  cas  de  rage,  etr  c'est  le 
premier  qui  me  donne  tant  de  craintes,  et  qui  me 
fasse  tant  hésiter. .  .  . 

TRANCHEMONTAGNE  (à  De  la  Bombarde) 
Comment,  vous  ici,  ce  soir? 

LASAGESSE  (  à  Tranchemontagne  ) 
Vous  connaissez  Monsieur? 

TRANCHEMONTAGNE 

Certes  oui.  Nous  nous  sommes  rencontrés  aux 
séances  du  congrès  de  prévention  contre  la  rage. 

DE  LA  BOMBARDE 

J'ai  eu  l'immense  plaisir  de  lier  connaissance 
avec  Monsieur  Tranchemontagne  !.  .  (s'adressant  aux 
deux  médecins)  Ah!  messieurs,  bien  que  je  ne  sois  pas 
spécialiste  en  la  matière,  ça  m'a  l'air  d'un  cas  des 
plus  extraordinaires.  Vraiment,  si  vous  parvenez  à 
sauver  cet  homme,  vous  aurez  infiniment  mérité  de 
l'humanité  !.  .Tenez,  je  suis  autorisé  par  l'Association 
Universelle  de  Prévention  contre  la  Rage,  que  je  re- 
présente au  congrès  universel  de  Montréal,  de  remet- 
tre à  ceux  qui  se  sont  distingués  dans  la  lutte  contre 
ce  terrible  iléau,  des  médailles  et  autres  décorations. 
Si  vous  réussissez  dans  cet  étrange,  extraordinaire 
cas,  vous  ne  trouverez  personne  de  plus  heureux  que 
moi  dans  votre  Montréal,  car,  j'aurai  l'insigne  hon- 
neur de  pouvoir  épingler  sur  vos  poitrines,  la  médail- 
le du  très  grand  mérite,  la  plus  haute  récompense  dé- 
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cernée  par  l'Association....  Bon,  je  vous  laisse  à  votre 
délicate  besogne.  Je  ne  suis  pas  très  fort,  et,  je  crains 
de  ne  pouvoir  supporter  la  vue  de  cette  opération 
que  vous  allez  faire.  ...  Je  vais  dans  le  petit  parc  en 
face  d'ici.  Dans  quelque  vingt  minutes,  je  reviendrai 
.  .Bonne  chance.  Et,  soyez  forts  !.  .L'humanité  vous 
regarde  ! ....  (Il  sort  avec  sa  cassette). 

SCÈNE  VI 

LES  MEMES  PLUS  CHARLOT 

CHARLOT  (entrant  sans  frapper) 

Pardonnez,  Monsieur  Taillefer,  si.  .  .  .  (s'arrêtant 
avec  surprise)  Mais,  mais,  turlututure,  qu'est-ce  que 
vous  faites  à  Monsieur  Taillefer  ?  Quoi  que  ça  veut 
dire,  ça  ?  .  .  Madame  Salsepareille  qui  m'envoie  y 
porter  des ....  (Il  pose  sur  le  plancher,  à  l'écart,  la 
boite  contenant  des  chaussures,  qu'il  a  sous  le  bras, 
et  tout  consterné,  va  près  du  sofa.)  Mais,  comment 
que  ça  se  fait  ? .  .  .  .  Tantôt,  y  avait  pourtant  l'air. .  . 

TRANCHEMONTAGNE 

Mon  ami,  ce  monsieur  est  très  malade.  Nous  l'a- 
vons endormi,  et,  dans  quelques  instants,  il  faudra 
peut-être  lui  amputer  la  jambe  qui  a  été  mordue  par 
un  chien  enragé .... 

CHARLOT  (reprenant  vivement) 

 de  Madame  Salsepareille  ? .  .  .  .  Comment, 

turlututure, vous  allez  y  couper  la  jambe  pour  ça?.  . 
J'arrive  à  temps!.  . .  . 

TRANCHEMONTAGNE 
Il  le  faudra.  . .  . 

CHARLOT 

Non,  faudra  pas  !.  .Arrêtez!.  .Laissez-moé  parler 
un  peu .  .  Y  avait  un  chat .... 
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TRANCHEMONTAGNE 

Ce  n'est  pas  temps  de  bavarder!  Il  le  faut, 

Bana  quoi,  c'est  la  mort  d'ici  demain  matin  !  

CHARLOT 
Monsieur  Taillefer  va  mourir  ? 

TRANCHEMONTAGNE 
Oui,  c'est  la  mort!.  .La  rage,  la  terrible  rage!..  . 

CHARLOT 

Et  madame  Taillefer  qu'est  pas  icite.  .  .  . 

TRANCHEMONTAGNE 
Où  est-elle  ?  Vite;  il  faut  la  prévenir.  . .  . 

CHARLOT 

Elle  est  rendue  à  Terrebonne,  depuis  hier  soir. 

TRANCHEMANTAGNE 
Alors,  il  faut  lui  télégraphier  !. 

LASA  GESSE 

Non.  Prévenons,  plutôt,  Madame  Salsepareille, 
sa  belle-mère. 

TRANCHEMONTAGNE 

C'est  ça.  Et,  elle  enverra  elle-même  le  message 
à  Madame  Taillefer ....  Vite,  monsieur,  votre  nom  s'il 
vous  plaît  ? 

CHARLOT 

Y  m'appellent  Chariot,  mais,  c'est  Céniphore 
Brindavoine  que  j'  m'appelle.  .  .  . 
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TRANCHEMONTAGNE 

Monsieur  Brindavoine,  vous  allez  courir  chez 
Madame  Salsepareille,  lai  dire  qus  Monsieur  Tail- 
lefer  est  bien  malade,  et  qu'elle  prévienne  sa  femme 
immédiatement. 

m 

CHARLOT 

Qu'elle.. 

TRANCHEMONTAGNE 

Qu'elle  prévienne  sa  femme  .... 

CHARLOT 

Turlututure,  que  j'  comprends  pas  ben  !.  .  Qu'el- 
le vienne.  . . . 

TRANCHEMONTAGNE 

Non,  non.  .11  ne  faut  pas  qu'elle  vienne.  Elle  va 
nous  faire  quelque  syncope.  .Qu'elle  prévienne  

CHARLOT 
Qu'elle,  .quoi?.  .  . . 

PREMIER  AGENT 

Dites-lui  qu'elle  téléphone  à  Madame  Taillefer.  . 
Comprenez-vous  ? 

CHARLOT 

Oui,  oui,  y  dire  de  téléformer  au  plus  coupant  à 
Marne  Taillefer  que  son  mari  s'meurt  enragé  !.  .  .  . 

TRANCHEMONTAGNE 

Non,  non..  .  Que  son  mari  est  malade  tout  sim- 
plement .... 
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CHAR LOT 

Simplement  î.  .  Simplement  !. . . .  Si  c'est  pour  y 
couper  une  jambe,  turlututure,  c'eet  pas  si  simple  que 


LAS AG ESSE 

Docteur,  non..  .  Attendons  un  peu  avant  de  la 
prévenir.  Notre  malade  aura  bientôt  le  sommeil  au 
point.  Et,  peut-être,  aurons-nous  besoin  de  ce  mon- 
sieur pour  nous  donner  des  explications  quant  à  l'ac- 
cident. 

TRANCHEMONTAGNE 

Bien,  attendons  un  peu.  (A  Lasagesse)  Docteur, 
plus  j'examine  ce  malade,  plus  je  dis  comme  vous. 
C'est  un  cas  étrange,  absolument  étrange.  Regardez 
ce  visage,  ....  ces  traits  contractés  même  pendant 
son  sommeil  !..  Tiens,  il  change!..  On  dirait  qu'il 
sourit  !..  . 

TAILLEFER  (rêvant  et  chantant) 

Et  de  m'avoir  tant  fait  souffrir  sur  cette  terre 
Je  veux  vous  pardonner  ma  chère  belle-mère! .  . 
LASAGESSE 

Il  rêve .  .  (à  Tranchemontagne)  Que  pensez-vous 
du  coeur  ? .  .  .  . 

TRANCHEMONTAGNE  (après  examen) 
Pas  bon,  le  coeur,  pas  bon.  .  , . 

CHAHLOT 

(Murmurant)  Pas  bon.. pas  bon.,  (haut)  Par- 
don, ces  messieurs  docteurs.  .  Pas  bon  coeur,  pas  bon 
coeur  ? .  .  Turlututure,  un  homme  qui  pardonne  à 
sa  belle-mère?  Vous  connaissez  pas  ça  !.  .  .  . 

LASAGESSE 

Monsieur  Brindavoine,  il  ne  s'agit  pas  de  celaj 
Il  s'agit  d'affections  cardiaques  !.  . 
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CHARLOT 
De  l'affection,  quoi?.  .  .  . 

LA SAGESSE 
Des  affections  cardiaques. 

CHARLOT 

Ah  !.  .Comprends  pas,  mais,  turlututure,  j'aime 
mieux  ça  comme  ça.  C'est  un  homme  qu'en  a  d'I'af- 
fection,  ça  ! ... . 

TRANCHEMONTAGNE  (à  Lasagesse) 

Nous  allons  procéder.  C'est  le  bon  moment.  (  au 
1er  agent)  Tenez,  venez  près  de  moi,  et  tenez  mes 
bistouris,  (à  Lasagesse)  Vous,  à  droite,  et  moi,  à 
gauche.  Ce  masque .  .  Monsieur  Brindavoine,  voulez- 
vous  en  prendre  soin?  (Il  prend  le  masque  tombé 
par  terre  et  le  remet  Chariot)  Il  ne  faut  pas  que  ces 
instruments  traînent  dans  la  poussière..  Les  mi- 
crobes vont  les  infecter. 

CHARLOT 

Vous  me  faites  tenir  ça?.  .Mais,  turlututure,  y  a 
pas  de  danger  pour  moi,  toujours  ?  Les  microbes,  pas 
drôle,  ça,  paraît  ?  Quand  on  en  voit,  quoi  qu'on  fait  ? 

DEUXIEME  AGENT  (moqueur) 

Si  t'en  vois  prends  garde  d'y  toucher  .  .  Ecrase- 
les  avec  ton  chapeau .... 

CHARLOT  (rassuré) 

Ah!.... 

TRANCHEMONTAGNE 

Ce  n'est  pas  le  temps  de  badiner  ! .  .  (au  deuxiè- 
me agent  et  à  Chariot)  Monsieur  l'agent  numéro  deux 
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et  Monsieur  Brindavoine,  vous  allez  vous  placer  près 
de  la  porte  de  sortie,  et  vous  empêcherez  qui  que  ce 
soit  d'entrer.  Il  faut  de  la  tranquillité.  L'opération 
va  être  très  délicate,  et,  si  nous  allions  la  manquer. . 

LASAGESSE 

Oui,  certes,  il  faut  être  prudent.  .  .  .  Je  ne  suis  pas 
spécialiste,  mais,  ça  fait  plus  de  mille  cas  de  rage  que 
j'ai  à  traiter,  et  je  n'en  ai  pas  manqué  un.  Il  ne  faut 
pas  que  nous  allions  manquer,  à  nous  deux,  un  cas  où 
la  vie  de  mon  meilleur  ami  est  en  jeu  !.  . . . 

TRANCHEMONTAGNE 
Vous  parlez  de  mille  cas,  vous  badinez  ? 

LASAGESSE 
Je  ne  badine  pas. 

TRANCHEMONTAGNE 
Mais,  vous  n'êtes  pas  spécialiste? 

LASAGESSE 
Peu  importe  !  On  vient  à  moi  quand  même. 

TRANCHEMONTAGNE  (après  avoir  observé  le  malade) 

Docteur,  je  puis  faire  l'ouvrage  seul.  Si  vous  ai- 
mez à  vous  retirer  .  .  .  . 

LASAGESSE 
Me  retirer  ?  Pourquoi  cela  ? 

TRANCHEMONTAGNE 
J'aime  mieux  procéder  seul.  ...  . 

LASAGESSE 

C'est  mon  client  !.  . . .  si 
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TRANCHEMONTAGNE  (s'impatientant) 
Je  vais  faire  la  besogne  et  vous  voulez  être  payé  ? 

LASAGESSE 
C'est  mon  client  et  vous  voulez  me  Fôter  ? 

TRANCHEMONTAGNE 
Vous  êtes  un  piètre  confrère  !.  .  .  . 

LASAGESSE 
Et,  vous,  vous  en  êtes  un  mesquin  ! .  .  .  . 

TRANCHEMONTAGNE  (saisissant  un  pied  de  Taillefer) 
C'est  à  moi  à  

LASAGESSE  (tirant  le  pied  de  son  côté) 
Pas  plus  à  vous  qu'à  moi  !.  .  .  . 

TRANCHEMONTAGNE 
Voulez-vous  bien  lâcher  ? 

LASAGESSE 
Lâchez  vous-même  ! .  .  .  . 

TRANCHEMONTAGNE 
Jamais  ! .  .  .  . 

LASAGESSE 

Nous  allons  voir  !.  ...  (Il  se  lève  debout,  et  lève 
la  main  pour  frapper  Tranchemontagne) 

TRANCHEMONTAGNE  (en  faisant  autant) 

Ah  ! .  .  Par  exemple  ! .  .  .  . 

LASAGESSE 

Sortez  d'ici  !.  .  .  . 

TRANCHEMONTAGNE 

Quand  je  voudrai  ! 

—  25  — 


LAS  A  GESSE 

Tout  de  suite  ! 

TRANCHEMONTAGNE  (prenant  sa  cassette) 
("est  bien  !.  .  .  .  Qu'il  meure  !.  .  .  . 

CHARLOT 
Allez-vous  en  pas  !.  . 

TAILLEFER  (rêvant) 
Ah  !  Si  je  puis  les  attrapper  !.  . . . 

CHARLOT  (tremblant) 
Restez  !.  .Restez  !.  . . . 

DEUXIEME  AGENT 

Messieurs  les  docteurs,  il  me  semble  que  ce  n'est 
pas  tout-à-fait  le  temps  de  faire  de  ces  scènes.  .Mon- 
sieur Taillefer  vous  paiera  tous  deux  !.  .C'est  disgra- 
cieux pour  la  science  !.  . 

CHARLOT 

Oui,  vous  s'rez  ben  payés  tous  les  deuxîEt  pis,  si 
c'est  pour  la  médaille,  vous  allez  l'avoir  tous  les  deux 
aussi  !.  .J'vas  dire  comme  monsieur  de  la  police  :  "Si 
la  science  vous  voyait,  a  trouv'rait  ça  ben  curieux!... 

TRANCHEMONTAGNE  (après  réflexion) 
Lasagesse,  donnez-moi  la  main  ! 

LASAGESSE 
Pardonnez-moi,  mon  ami  !. . 
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TRANCHEMONTAGNE 

Entre  nous,  faut-il  être  bête,  un  peu  !.  .  .  .Allons, 
procédons  !.  .  (Enlevant  une  chaussure)  Oui,  docteur, 
je  connais  ça  les  cas  de  rage.  .  Ça  fait  dix  mille  deux 
centscas  que  je  soigne  !.  . 

CHARLOT  (au  2ième  agent) 

Dix  mille  !.  .  .  .Y  sont  tous  enragés  chez-eux  !  .  . 

; ..       LASAGESSE  (enlevant  la  chaussure  du  pied  droit) 

Et  moi,  je  dis  :  mille,  mais,  je  ne  compte  que  les 
cas  de  rage  causés  par  morsures  de  chiens  !  .  .  .  .  Que 
d'autres  cas,  morsures  de  chats,  morsures  de  rats, 
morsures  de  toutes  sortes  de  carnivores. 

TRANCHEMONTAGNE  (baissant  un  bas) 

§[Je  parle  de  dix  mille  deux  cents  cas  mais,  je  ne 
parle  pas  des  malades  que  j'ai  traités  dans  la  fameu- 
se expédition  en  Afrique,  chez  les  Zoulous,  dans  la- 
quelle je  faisais  partie  d'un  corps  expéditionnaire  an- 
glais. Sur  cinq  médecins  partis  de  Montréal,  il  n'y 
avait  que  moi  qui  pouvais  traiter  ces  cas.  Et,  quels  cas  ! 
Morsures  de  serpents,  de  léopards,  de  tigres,  de 
lions  !.  .Ah!  j'en  tremble  encore  !.  .J'en  frémis  !.  .  .  . 

CHARLOT  (apeuré) 

Des  lions  !.  .  Brrr.  .  Ça  ça  mord  !.  .  (On  entend 
des  pas  au  dehors) 

TRANCHEMONTAGNE 

Monsieur  Chariot,  ne  laissez  pas  entrer!.,  (à 
Lasagesse)  Tenez,  voici,  la  morsure  !.  .Regardez  bien! 
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SCÈNE  VII 

LES  MEMES  plus  le  CHEF  DE  POLICE, 
JOLICOEUR  et  JOHNSON. 

LE  CHEF    sonnant  à  la  porte  en  parlant  à  ceux  qui  le  suivent) 

N'entrez  pas  tous,  seulement  les  représentants 
des  journaux.  Pas  d'autres.  .  .  . 

CHARLOT 

Ca  frappe  ! .  .  .  . 

TRANCHEMONTAGNE 
Ne  laissez  pas  entrer  !. .  .  . 

CHARLOT  (criant  par  le  trou  de  la  serrure) 

Pas  d'admission  sans  affaires  !.  .Entrez  pas  .  .  Y 
a  un  homme  enragé  icite. 

LE  CHEF 

Ouvrez,  vous  dis-je,  ou  je  brise  la  serrure!.. Je 
suis  le  chef,  poste  central. 

DEUXIEME  AGENT  (à  Tranchemontagne) 

C'est  le  chef  de  police  !.  . 

TRANCHEMONTAGNE 

Est-il  seul  ? 

CHARLOT 
Etes-vous  tout  seul  ? 
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LE  CHEF 


Ouvrez,  ou  je  défonce  !..  (il  ouvre  de  force  et  en- 
tre avec  les  représentants  de  journaux)  Mais,  mais, 
qu'avez-vous  donc  à  tant  hésiter  à  m'ouvrir?  Quand 
je  vous  ai  dit  que  c'était  le  chef  de  police,  ce  devait 
être  assez  pourtant  !.  .  Ah  !.  .  quelque  chose  à  cacher, 
sans  doute  !.  .Cette  affaire  de  chien  non  muselé  n'ar- 
rêtera pas  là  !.  .11  faut  que  les  coupables  soient  sévè. 
rement  punis  ! .  . .  . 

CHARLOT 

Monsieur  la  police,  j'sus  pas  coupable  moé  !.  . 
LE  CHEF 

Nous  allons  voir  ça  !.  .(apercevant  Tranchemon- 
tagne)  Tiens,  vous,  ici? 

TRANC  HEMONTAGNE 

Oui,  moi  ici.  .  Un  terrible  cas  à  traiter  !..  (Il  exa- 
mine la  blessure  avec  Lasagesse)  Je  n'y  comprends 
plus  rien  !.  .Et  vous,  docteur? 

LASAGESSE 
Moi,  non  plus! .  . 

CHARLOT 
Moé,  non  plus  ! .  . 

LASAGESSE 
Pauvre  Taillefer  !.  . 

LE  CHEF 
Oui,  pauvre  Taillefer  !.  .  .  . 
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LASAGKSSE 

El  sa  femme  !.  .Quelle  nouvelle  à  lui  appaendre! 

CHARLOT 
Pis,  sa  belle-mère  ! .  .  .  . 

TRANCHEMONTAGNE  (à  Lasagesse) 

Docteur,  cette  plaie  n'est  pas  ordinaire,  pour  une 
sure  de  chien  !.  .Mais,  il  n'y  a  pas  autre  chose  .  . 
C'est  bien  le  chien  qui  a  causé  cette  blessure .  .Vite,  il 
faut  un  fer  rouge  pour  le  passer  sur  la  plaie  !. , 

CHARLOT 

Hein  !.  .Un  fer  rouge  !.  .Mais,  vous  allez  le  brû- 
ler ' .  .  Pourquoi  ça 

TRANCHEMONTAGNE 

Mon  ami,  ne  $ous  importunez  pas,  je  vous  en 
prie  ! .  .  .  . 

CHARLOT 

J'ai  quelque  chose  à  vous  dire  !  .  .  Attendez!  .  . 
Attendez  !.  .  Un  fer  rouge  !  .  .  Mais,  turlututure, .  . 

-  avez  pas  envie  de  le  martyriser,  bondance?.  . 
Laissez-moé  parler  !.  Une  minute  !  .  .  Vous  savez,  y 
avait  un  chat .... 

TRANCHEMONTAGNE 

Voulez-vous  nous  ficher  la  paix  avec  votre  histoi- 
re de  chat  .  .  ^Sortant  un  stylet  de  fer  de  sa  cassette 
et  le  montrant  à  Chariot).  Tenez,  vous  allez  courir 
chez  le  forgeron  d'à  côté,  et  lui  demander  de  faire 
chauffer  au  rouge  ce  stylet.  .  .  . 
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CHARLOT 


Ah!  non,  par  exemple!.  .Turlututure  que  non!. . 
J'ai  pas  envie  qu'y  m'envoye  deux  actions,  une  pour 
l'histoire  du  chien  et  une  autre  pour  le  brûlage  ! .  . . . 
Allez-y  chez  vot'  forgeron,  ces  messieurs  docteurs,  ou 
ben,  trouvez-vous  en  d'autres  que  moé  !. . 

LASAGESSE 

Est-ce  vrai  que  nous  allons  manquer  notre  cas  ? 

LE  CHEF  (à  un  agent) 
Allez,  vous,  chez  le  forgeron.  .  . . 

TRANCHEMONTAGNE 

Tenez,  non!.  .J'ai  quelques  allumettes,  ici.  Doc- 
teur allumons-les  et  faisons  les  s'éteindre  dans  la 
plaie  !..  (Il  fait  ce  qu'il  dit)  Voilà  ! .  .  Encore  une  ! . 
Tenez.  .  Je  crois  que  ça  va  faire  pour  le  moment  !  .  . 

TAILLEFER  (rêvant) 

Ah  !.  .Je  la  vois  !.  .Je  la  vois!.  .Elle,,  .son  chien, 
Chariot  !.  . .  .Je  vous  tiens  !.  .Bandits  !.  .  .  . 

TRANCHEMONTAGNE 
Quels  cauchemars  ! 

CHARLOT 
J'cré  ben,  vous  l'brûlez  !.  .  .  . 

TRANCHE MO UT AG NE 
Ca  m'inquiète  terriblement  !.  .  .  . 

LASAGESSE 
Moi  aussi  ça  m'intrigue  au  suprême  ! .  .  .  . 
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CHARLOT 


Moé  aussi,  j 'sais  pas  quoique  ça  m'fait  j  . 

TRANCHEMONTAGNE 

Après  tout,  les  effets  de  la  rage  ne  se  font  sentir 
ordinairement  qu'après  douze  ou  quinze  jours  !.  .Et, 
i!  faut  que  ce  soit  une  morsure  qui  en  vaille  la  peine! 
Mais,  ça  m'a  l'air  d'une  simple  égratignure,  faite  sans 
doute,  par  une  dent  cassée  du  chien,  et,  la  dent  a  dû 
perdre  sa  bave  en  passant  dans  l'étoffe  du  pantalon! 
.  .  Mais  voilà  que  ce  pauvre  homme  a  des  accès  terri- 
bles presqu'aussitôt  après  avoir  été  mordu,  et  après 
une  morsure  si  légère.  .  .  .Vraiment,  c'est  renversant! 
.  .  [On  entend  des  pas  à  la  porte]  Encore  des  gens  qui 
veulent  entrer?,  .[au  chef]  Monsieur  le  Chef,  voulez- 
vous,  s'il  vous  plaît.  .  .  . 

LE  CHEF  (au  deuxième  agent) 
Muméro  deux,  gardez  bien  la  porte.  .  .  . 

CHARLOT 

J'ia  garde  avec  lui  !.  .Qu'y  en  vienne  un.  .  .  . 

TRANCHEMONTAGNE  (à  Lasagesse) 

Docteur,  apportez  ma  cassette.  Nous  allons  voir 
mon  auteur.  [Ils  vont  tous  deux  au  sécrétaire  de  Tail- 
lefer.  Tranchemontagne  s'assied,  et  Lasagesse  reste 
debout  à  sa  gauche]  Je  dois  avoir  ici,  dans  ce  volume 
tout  ce  qu'il  me  faut  pour  ce  cas.  ...  [Il  feuillette  le 
volume  et  cherche.  Pendant  ce  temps,  Chariot  s'en- 
tretient  à  mi-voix  avec  l'agent  No  2] 

CHARLOT  (montrant  Tranchemontagne) 

Mais,  pourquoi  qu'il  est  icite,  lui  ?  Pourtant,  c'est 
Monsieur  Lasagesse  qu'est  l'médecin  de  Monsieur 
Taillefer  ?  .  .  .  . 
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DEUXIEME  AGENT 


Ils  l'ont  fait  venir  parce  que  c'est  un  spécialiste.. 
CHARLOT 

Qu'est-ce  que  c'est  qu'ça  qu'un  pécialisse?.  . 

DEUXIEME  AGENT 

C'est  un  docteur  qui  soigne  rien  qu'une  sorte  de 
maladie.  .  .  . 

CHARLOT 

Mais  bonguenne,  y  est  pas  plus  malade  que  moé. 
Y  font  venir  ça,  j 'suppose,  pour  voir  si  y  est  pas  ma- 
lade!. .  En  v'ià  une  affaire  !.  .  Mettre  tout  F  mon  de  à 
l'envers  pour  ça!.,  Y  couper  une  jambe.  ...  J'sais 
ben  c'qu'est  arrivé,  moé  !..  Y  avait  un  chat .... 

LE  CHEF 

Silence  !.  .  (On  frappe  à  la  porte) ....  Gardez  la 
porte  ! .  . .  . 

DEUXIEME*  AGENT  (entr'ouvrant  la  porte) 

J'arrête  le  premier  qui  frappe.  La  police  fait  une 
enquête  ici.  .  .  . 

CHARLOT  (le  nez  dans  l'ouverture  de  la  porte) 

On  va  toutes  vous  arrêter  si  vous  vous  arrêtez 
pas!....  On  va  t'ies  faire  tenir  tranquilles,  nous 
autres  ! .  .  .  . 

TRANCHEMONTAGNE  (après  avoir  cherche) 

Tiens,,  .voici  notré  affaire..  .Justement  pour  les 
cas  d'hydrophobie. 
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CHAR  LOT  (au  2ième  agent) 

Y  parle  en  latin  ! .  . .  . 

TRANCHEMONTAGNE  (lisant) 

''Dans  les  cas  d'hydrophobie,  suivant  le  conseil 
du  docteur  Héring,  on  ne  fera  pas  mal  de  traiter  la 
plaie  par  l'application  delà  chaleur  à  distance,  jusqu'à 
apparition  d'horripilations  fébriles"  .  .  (à  Lasagesse) 
Nous  avons  fait  ça.  .  (Il  continue)  "En  même  temps, 
le  malade  pourra  prendre  tous  les  cinq  ou  six  jours". . 
(Il  feuillette  son  livre  cherchant  autre  chose) 

CHARLOT  (au  deuxième  agent) 

Y  a-t-y  envie  d'iire  tout  c'gros  livre-là,  à  soir?. . 

C'est  pas  un  A,  B,  C,  ça  !.  . 

DEUXIEME  AGENT 
Paraît  qu'il  est  bien  savant.!.  . 

CHARLOT 

On  voit  ben  ça  par  son  livre  ! .  .  Mon  grand-père 
aussi  soignait.  Mais,  y  était  pas  si  savant  qu'ça  !. .  Y 
prenait  ça  dans  les  armanachs,  lui  ...  .  (Il  s'ajuste  le 
masque  à  la  figure  et  le  rejette  vivement  par  terre) 

LE  CHEF 

Silence  !.  .(à  Chariot)  Mais,  qu'est-ce  que  vous 

faites  là  ? 

CHARLOT  (ramassant  le  masque) 

Encore  un  peu  que  j'mendormais  avec  cTaffaire- 
là  ! .  .  J'y  ai  pensé  dans  le  bon  temps  ! .  . .  . 
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TRANCHEMOXTAGNE  (à  Lasagesse) 

Enfin  voici  le  cas  !..  (Il  lit)  "Morsures  faites  par 
un  animal  dont  les  dents  sont  cassées  .  .  Il  est  de  ces 
cas  cependant,  qui,  parla  bénignité  de  la  morsure  fai- 
te, ne  semblent  pas,  au  premier  abord,  présenter  de 
graves  dangers.  Nous  voulons  parler  de  ces  cas  où 
une  blessure  d'apparence  légère  est  faite  par  un  ani- 
mal dont  les  dents  sont  cassées,  ou  ercore,  portent 
des  cavités  causées  par  la  carie.  Le  médecin  ne  devra 
pas  traiter  ces  cas  à  la  légère,  mais,  il  devra  les  con- 
sidérer comme  des  plus  graves,  car,  si  la  dent  saine 
perd  souvent  sa  bave  en  passant  clans  l'étoffe  du  vête- 
ment delà  victime,  il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  dent  ca- 
riée ou  cassée  laquelle  en  conserve  souvent,  et  en 
quantité  considérable".  .  .  . 

CHARLOT  (donnant  un  coup  de  chapeau  sur  le  masque) 

Tiens  !.  .  Un  microbe  de  moins  !.  .  .  .Pis,  c'en  est 
un  tannant  !..  Gros  comme  un  barbeau  !..  (au  2ièrne 
agent)  Vous  avez  pas  vu  ? .  . 

LE  CHEF 

Silence  !  .  .  . 

TRANCHEMOXTAGNE  (continuant  à  lire) 

Et,  dans  ces  cas,  quand  même  la  blessure  n'est 
pas  profonde,  quand  même  ce  n'est  qu'une  simple 
égratignure,  si  la  chair  vive  a  été  atteinte,  le  mal  peut 
avoir  le  dénouement  le  plus  terrible,  ou  une  mort  af- 
freuse à  brève  échéance,  ou  une  étrange  mélancolie  à 
laquelle  les  plus  grands  médecins  ont  vainement  cher- 
ché un  remède.  .  .  . (Tranchemontagne,  désespéré,  fer- 
me son  livre,  se  prend  la  tête  entre  les  deux  mains,  un 
instant,  puis,  se  redresse  en  criant  :)  Docteur  !.  .Doc- 
teur !.  .C'est  fini  !.  .fini  !.  .Ah  !.  .  .  .  J'enrage  !.  .  .  . 
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CHARLOT  (effraye) 

Hein  !.  Monsieur  Lasagesse  !.  .  .  .  Voulez-vous  Y 
masque,  pour  le  pécialisse  ?  .  .  .  . 

LASA(  iESSE  (faisant  signe  à  Chariot  de  se  tranquillise*) 

Docteur,  il  ne  faut  pas  perdre  confiance,  surtout 
ne  pas  perdre  la  tête.  .  (après  avoir  réfléchi)  Il  faut 
à  tout  prix  le  sauver.  Qu'importe  qu'on  dise  de  nous 
ci  et  ça.  Vite,  un  radiogramme  à  New- York.  11  faut 
faire  venir  le  spécialiste  en  chef  de  l'Institut  Pasteur, 
immédiatement,  par  avion  !  .  .  .  .  Qu'en  dites-vous, 
docteur  ? 

TRANCHEMONTAGNE 

Allons,  puisqu'il  le  faut,  vite,  un  radiogramme  L  . 
Pourtant,  je  connais  ça,  la  rage  ! .  . .  . 

CHARLOT  (au  2ième  agent) 

Comme  ça,  ça  va  faire  deux  pécialisses  !.  .  On  a 
rien  qu'un  masque  !  J'suppose  qu'y  va  avoir  le  sien  !. 

TRANCHEMONTAGNE  (qui  a  entendu) 

Le  temps  n'est  pas  aux  farces  !  .  .  C'est  plus  sé- 
rieux qu'on  pense  ! .  . 

CHARLOT 

J'sus  sérieux  ! .  . 

LASAGESSE  (au  chef) 

Monsieur  le  Chef,  vouléz-vous  prendre  ce  radio- 
gramme, et  aller  vite  au  poste  le  plus  proche  !..  Ça 

presse,  ça  presse .... 
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LE  CHEF 

Dictez  votre  message,  (le  chef  écrit) 
LASAGESSE 

"Docteur  John  J.  Robertson"  [songeant].  .  Mais 
je  n'ai  pas  son  adresse.  .  .  . 

JOLICOEUR 

Docteur,  Monsieur  Johnson  va  vous  dire  ça  [à 
Johnson].  Master  Johnson,  please  tell  us  the  street 
number  of  Doctor  Robertson  ?  You  know  him  ?.  .  .  . 

JOHNSON 

Oh!  yes!.  .  I  know  him  very  well!.  .Moâ  connaî- 
tre loui  très  bien  !.  .  C'est  loui  rester  number  doux 
mille  houite  cent  soixante-houite,  Broadway!..  Un- 
derstand  ? 

LASAGESSE 
That's  right!.  .  It's  ail  what  I  want!.  . 

JOHNSON 

Master  Robertson  bonne  docteur!...  Le  plus 
bonne  de  New- York.  .  Loui  faire  bonne  job,  sure!..  . 
Mais,  je  croyais  c'est  mieux  pour  vous  adresser  :  Pas- 
teur Institute!..  c'est  loui  être  là  ail  thetime!.. 
Loui  toujours  travaille!.  .. 

LASAGESSE 
You  think  so?.  .. 

JOHNSON 

Oh!  yes!.  .  C'est  le  plus  meilleure  adresse!.  .. 
—  37  — 


LASAGESSE 


Alors,  adressons  là.  ..  (dictant)  "  Docteur  John 
J.  Robertson,  Pasteur  Institute,  New- York.  Cas  rage 
extraordinaire.  Venez  sans  faute.  Prenez  avion. 
Malade  étal  critique.  Eminent  avocat  Montréal 
victime.  Serons  aérodrome  St-Hubert  pour  vous  Te- 
cevoir.    Venez  vite,  serez  bien  payé. 

Lasagesse  &  Tp  anch emonTagne." 

CHARLOT 

C'est  ça.  Vous  faites  ben  d'y  dire  qu'y  s'ra  ben 
payé!.  ..  Y  va  p't-être  ben  v'nir  plus  vite!. ..  Mais, 
par  exemple,  vous  y  dites  pas  que  c'est  contre  sa 
belle-mère  surtout  qu'y  est  enragé!...  Y  a  p't-être 
ben  des  outils  pour  ça?....  (agents  et  reporters  rient). 

LE  CHEF  (au  1er  agent) 
Allez  porter  le  radiogramme.  .. 

TRANCHEMONTAGNE 

Non,  un  instant....  (à  Lasagesse)  Docteur,  avant 
d'envoyer  ce  message,  il  faut  que  nous  voyions  le 
chien  qui  Ta  mordu.  ..  Ça  serait  bon,  je  crois.  . .  Il 
doit  y  avoir  moyen  d'arranger  notre  affaire  seuls!..  . 

LASAGESSE  (à  Chariot) 
Où  est-il  ce  chien  ? 

CHARLOT 
Pas  loin!.  ..  Y  m'a  suivi  jusqu'icite.  . 

TRANCHEMONTAGNE 

Vite,    allez   le  chercher!..     (Chariot  ouvre  la 

porte). 
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SCÈNE  VIII 

LES  MÊMES  PLUS  De  la  BOMBARDE 

De  la  BOMBARDE  (chassant  le  chien  qui  le  poursuit 
dans  la  coulisse  en  aboyant) 

Va-t-en!.  ..  Va-t-en!  Vilaine  bête!.  .  .  . 

CHARLOT  (dans  la  porte) 

Tenez,  venez  voir..  ..  C'est  lui,  le  chien!.  ..  Re- 
gardez Y  bonhomme!.  . 

De  la  BOMBARDE 
Va-t-en!.  .  tu  vas  déchirer  mes  chaussettes!. . .  . 

CHARLOT 

Regardez  ça,  si  ça  court!.  ..  Tiens,  le  chapeau  de 
castor  à  terre!....  [appelant  le  chien]  Tit-fin!.. 
Tit-fin!..  Tit-fin!... 

De  la  BOMBARDE  (entrant  précipitamment  et 
s'écrasant  sur  une  chaise) 

Ah!  l'animal!.  .  l'animal  L  . . . 

CHARLOT  (prenant  le  chien  dans  la  coulisse) 
Mon  p'tit  malcommode!.  .. 

De  la  BOMBARDE  (essoufflé) 

Malcommode!..  Malcommode!.,.  Ah!  l'animal!... 
Quelle  peur  il  m'a  faite!.  .Peu  s'en  est  fallu  qu'il  ne 
mit  en  lambeaux  tout  mon  complet!.  ..  Cent  trente- 
deux!.  .  c'est  gros  comme  une  puce,  et  on  a  peur  de 
ça  comme  d'un  lion  ! .  . . 
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LE  CHEF  (examinant  le  chien,  d'un  ton  irrité) 

Comment  pas  encore  muselé  après  cet  accident  ?.. . 
Que  pense-t-elle  donc,  Madame  Salsepareille?.. 
Faut-il  le  lui  tuer  son  animal  de  chien?.  ..  C'est  ce 
qu'elle  veut  ?.  ..  [au  1er  agent]  Vite,  passez-lui  une 
muselière!.  .  [Chariot  le  tient  dans  ?es  bras  et  on  le 
muselle]. 

CHAR  LOT  (avec  pitié) 
Pauv'Tit-firi!.     Quel  carcan!.  .. 

LE  CHEF 
La  justice  va  suivre  son  cours!.  . 

LASAGESSE 

Vraiment,  je  n'en  crois  pas  mes  yeux!.  .  Ce  n'est 
pas  cette  petite  bête  qui  a  causé  un  si  grand  mal!. .. 
Iles  deux  médecins  examinent  le  chien]. 

TRAXCHEMONTAGNE 

Tout  juste,  une  dent  cassée!.  ..  Il  faut  l'extraire 
pour  examiner  la  cavité.  ..  Vite,  une  paire  de  pinces, 
de  pincettes  quelconques,  enfin  quelque  chose  pour 
tirer  cette  dent!  

De  La  BOMBARDE  (vivement) 

Messieurs,  Messieurs!..  Vous  ne  Tôterez  pas 
comme  cela!.,  [il  arrache  le  chien  des  bras  de  Chariot]. 

LE  CHEF 

C  omment?  Laissez  faire  ces  médecins!.  .. 

De  la  BOMBARDE 
Oh!.  .   non,  cent  trente-deux,  je  ne  les  laisserai 


pas  faire!.  .  .  .  Qu'on  se  serve  d'un  anesthésique  quel- 
conque pour  empêcher  l'animal  de  souffrir  pendant 
l'extraction . 

LAS  AGES  SE 
Mais,  ce  n'est  pas  un  homme  ? 

De  la  BOMBARDE 

Cela  importe  peu!.  ..  Il  ne  doit  pas  souffrir!.  .. 
[serrant  le  chien  contre  lui]  Et,  vous  ne  je  ferez  pas 
souffrir,  cent  trente-deux!.  .  .  . 

TRANCHEMONTAGNE 

En  voilà  une  bonne!.  ..  C'est  de  cette  façon-là 
que  vous  luttez  contre  la  rage  ?  Vous  en  êtes  un 
beau!.  .. 

De  la  BOMBARDE 

Monsieur,  pas  d'insinuations  malveillantes!.. 
Laissez-moi  vous  dire  que  je  suis  aussi  président  ho- 
noraire de  la  société  protectrice  des  animaux  de  mon 
département,  et  qu'à  ce  titre,  je  dois  faire  tout  en 
mon  possible  pour  que  dés  traitements  dûrs  ne  soient 
pas  infligés  à  ces  pauvres,  ces  innocentes  bêtes  qui 
après  tout.  ... 

TRANCHEMONTAGNE 

Il  n'était  pas  si  innocent  que  cela  tantôt  !.  .  Vite 
donnez  ! . . . . 

DE  LA  BOMBARDE 

Jamais  ! .  . 

T  R  A  N  CH  E  MON  TAC  1 N  B 


Ah'!,  .la  bête  avant  l'homme  ! 


DE  LA  BOMBARDE 
Pas  ça,  mais.  .  .  . 

TRANCHEMONTAGNE  • 

Mais,  mais  l'homme  après  la  bête?  Ça  re- 
vient joliment  au  même  !.  .  .  . 

DE  LA  BOMBARDE 

Non,  non!..  Vous  ne  me  comprenez  pas!..  Je 
suis  en  face  de  devoirs  qui  me  sont  imposés  en  mes 
qualités  de  président  d'une  association,  et  président 
honoraire  de  l'autre.  Et,  cette  situation,  vous  l'avoue- 
rez, messieurs  les  médecins,  est  vraiment  étrange  pour 
moi  .  .Un  conflit  de  devoirs,  quoi  !.  . 

CHARLOT 

Vous  avez  raison  ! .  .  Faut  pas  faire  souffrir  ces 
pauv'ptites  bêtes-là  !.  . Turlututure,  j'vas  dire  comme 
vous,  monsieur  le  Français:  (croisant  l'index  de  cha-, 
que  main  :)  "C'est  ben  bonguenne  quand  deux  de- 
voirs se  croisent  !"  (Chariot  reprend  le  chien) 

TRANCHEMONTAGNE  (à  Lasagesse) 
Laissons  là  ce  barbet  .  .Observons  notre  malade  .  . 

LE  CHEF 

Messieurs  les  docteurs,  si  possible,  vous  allez  me  per- 
mettre de  procéder  à  l'enquête  dans  cette  affaire, 
séance  tenante. 

TRANCHEMONTAGNE 

Vous  pouvez  procéder.  Nous  observons  le  mala- 
de...  .  D'ici  une  demi-heure,  il  n'y  a  rien  à  faire. 
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LE  CHEF 

Vite,  faisons  cette  enquête.  (  Aux  représentants 
des  journaux  :)  Messieurs,  vous  représentez  

JOLICOEUR 

La  Presse .  . 

JOHNSON 
The  New  York  Times. 

LE  CHEF 

Alors,  je  vous  permets  d'être  présents.  Mais,  je 
vous  avertis  d'être  bien  discrets  dans  vos  rapports. 
Il  y  a  dans  cette  affaire,  m'a-t-on  dit,  une  histoire  de 
dispute  entre  Monsieur  Taillefer  et  sa  belle-maman, 
et,  je  ne  veux  pas  qu'il  en  soit  fait  mention  dans  vo- 
tre compte-rendu. 


Compris. 
What  ? .  . 


JOLICOEUR 
JOHNSON 


LE  CHEF 

You  must  be  reserved  in  your  report  ! 

JOHNSON 
Oh  !.  J'il  be  so  !.  . 

LE  CHEF 

Où  sont  les  témoins  qui  pourraient  bien  nous  ren- 


seigner ? 


-te  — 


PREMIER  AGENT 
Je  n'en  vois  qu'un 

Le  chef 

OÙ  est -il  î 

PREMIER  AGENT 
("est  Monsieur  Chariot. 

LE  CHEF  (à  Chariot) 
Monsieur  Chariot  

DE  LA  BOMBARDE 

Monsieur  le  juge  d'instruction,  un  instant,  s'il 
vous  plaît  !.  .  Pardonnez-moi  si  j'ose  vous  interrom- 
pre. .  Suis-je  impertinent  et  importun  d'oser  requérir 
de  votre  bienveillance  la  grande  faveur  de  poser  une 
toute  petite  question  à  ce  monsieur  que  vous  allez 
interroger  ? 

LE  CHEF 

Je  vous  accorde  quelques  minutes,  mais,  soyez 
bref,  car  le  temps  presse. 

DE  LA  BOMBARDE 

(Avec  une  profonde  révérence)  Mille  mercis  !.  . 
Je  serai  très,  très  bref.  .  (à  Chariot)  Votre  nom,  mon 
bon  ami,  est  évocateur  !  .  .  Chariot.  .  diminutif,  sans 
doute,  de  Charles,  Charlemagne  !.  .  Dites-donc.  Dans 
la  lignée  de  vos  ancêtres,  n'avez-vous  pas  retracé 
une  ascendance  qui  vous  ferait  peut-être  remonter 
vos  origines  à  ce  grand  empereur  de  la  dynastie  car- 
lovingienne  ? .  .  .  . 
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Hein? 


CHAR LOT 


DE  LA  BOMBARDE 
D'où  vient  votre  aïeul  ? 

CHARLOT 

Mon  grand-père  venait  de  l'Ile-au-Noixx. 

DE  LA  BOMBARDE 
Ah  !.  .Et  votre  arrière  grand-père  ? 

CHARLOT 

Mon  grand-père  bisaeuïl,  lui,  venait  delà  Rivière- 
aux-Vaches. 

DE  LA  BOMBARDE 

Ah  !.  .Ça  m'embarrasse  !.  .Vraiment,  votre  origi- 
ne carlovingienne  est  fort  difficile  à  retracer  !.  . 

CHARLOT 

Qu'est-ce  que  vous  m'voulez  avec  toutes  ces  his- 
toires-là, turlututure  !.  .J'ai  jamais  entendu  dire  qu'y 
avait  des  Charlemagne  à  la  Rivière-aux- Vaches  !.  . 

LE  CHEF  (à  De  La  Bombarde) 
De  grâce,  soyez  bref  ! .  . 

DE  LA  BOMBARDE 

Bon,  bon,  Monsieur  Chariot,  me  trouverez-vous 
impertinent  et  importun  d'oser  vous  demander  de 
m'indiquer  sur  cette  carte,  (lui  montrant  son  immen- 
se carte  géographique)  l'endroit  exact  de  ce  terrible 


accident,  afin  que  nous  indiquions  sur  nos  cartes  spé- 
ciales cette  nouvelle  zone  dangereuse  par  ses  cas  de 
rage  .  .  Voyez  !.  .  Toutes  ces  zones  sont  marquées  en 
rouge.  .  .  .Ici,  la  zone  de  Paris;  ici,  la  zone  de  Berlin; 
ici,  La  zône  de  Calcuta;  ici,  la  zone  de  Pékin,  en  Chi- 


CHARLOT 

Comment?  Comment  ?..  Y  a  des  femmes  qui 
s'appellent    La  Zoune"  dans  toutes  ces  places-là?.  . 

Je  croyais  qu'y  avait  rien  que  la  mienne  qui  s'appe- 
lait comme  ça  ? .  .  .  . 

DE  LA  BOMBARDE 

Oh  !.  .Pas  ça  !.  .Pas  ça  !.  .  Nous  ne  nous  corn* 
prenons  pas  !.  .  .  . 

CHARLOT 

Tiens,  tiens!..  Moi,  des  affaires  comme  ça,  ça 
m'embête.  J'en  connais  rien  qu'une  Zoune,  moi.  .  .  . 
J'ai  rien  qu'une  chose  à  vous  dire:  elle  est  pas  dange- 
reuse, elle  a  jamais  mordu  personne  !.  .Vous  avez  pas 
besoin  de  la  marquer  sur  ce  papier-là  !.  .  .  . 

DE  LA  BOMBARDE 

Mais,  mais  !..  Je  ne  pourrai  donc  jamais  me  fai- 
i  e  comprendre  ?  Dites-moi  à  quel  endroit,  exactement, 
est  arrivé  le  terrible  accident  dont  Monsieur  Taillefer 
a  été  victime  ? 

CHARLOT 

A  deux  mille  et  demi  de  Pointe-aux-Trembles.  . 

LE  CHEF  (reprenant) 
A  Test  de  Montréal.  .  .  . 
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DE  LA  BOMBARDE 

Bon!..  C'est  ça,  exactement  ça  qu'il  me  faut. 
Merci,  merci! .  . .  . 

CHARLOT 

Ça  vaut  la  peine  !  .  .  Déterrer  toute  la  famille 
pour  des  niaiseries  comme  ça  ! .  . 

DE  LA  BOMBARDE 

Important!..  Très  important  !.  Et,  Monsieur 
Chariot,  je  suis  si  heureux  de  ces  indications  que  vous 
me  fournissez,  que  je  vous  donnerai,  au  nom  de  l'As- 
sociation Universelle  de  Prévention  contre  la  Rage, 
la  médaille  de  bronze  accordée  à  ceux  qui  donnent 
des  renseignements  de  cette  importance  !.  . 


CHARLOT 

(Souriant  béatement  et  jetant  un  coup  d'oeil  cir- 
culaire sur  les  acteurs  et  les  spectateurs;  L^ne  mé- 
daille !  

LE  CHEF 
Bon  !.  C'est  tout,  ça  ? .  . 

DE  LA  BOMBARDE 

C'est  tout!.  Je  vous  prie,  Monsieur  le  juge  d'ins- 
truction, d'agréer  mes  sincères  remerciements  en  mon 
nom  et  au  nom  de  l'Association  Universelle  de  

LE  CHEF 

Bien.  Continuons,  (à  Chariot)  Vous  allez  répon- 
dre à  mes  questions. 

CHARLOT 

Monsieur  le  Chef,  je  n'ai  rien  à  faire  là-dedans!.. 
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Je  tiens  le  chien,  je  tiens  le  masque  !.  .  J'ai  pas  d'au- 
très  choses  à  faire  et  j'ai  rien  à  dire  !..  1 

LE  CHEF 

Monsieur,  c'est  au  nom  delà  loi  que  je  vous  som- 
me de  répondre  ! .  .  .  . 

CHARLOT 

Tantôt,  Monsieur  le  Chef,  j'ai  voulu  parler,  et 
cés  messieurs  docteurs  m'on  fait  taire.  Je  m'tais  !  .  . 

LE  CHEF 

Faut-il  en  venir  aux  menaces?  Allez-vous  répon- 
dre ou  non  ? . . . . 

CHARLOT 

Eh  ben  !.  .  turlututure,  qu'est-ce  que  vous  vou" 

lez  ? 

LE  CHEF 

(à  un  agent)  Débarrassez-le  de  ce  chien  !.  .Vous 
pouvez  envoyer  le  caniche  dehors,  (à  Chariot  qui 
garde  le  masque  et  le  tient  précieusement)  Monsieur, 
soyez  bref.  Votre  nom  ? 

CHARLOT 

M>pn  nom,  mon  nom  ?..  Ça  fait  une  demi-heure 
qu'y  m'appellent  Chariot  !.  .  C'est  pas  Chariot  que  j7 
m'appelle.  C'est  Céniphore  Brindavoine. 

LE  CHEF 
Où  demeurez-vous? 

CHARLOT 

Par  icite  !.  . 
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LE  CHEF 
Etes-vous  majeur  ou  mineur? 

CHARLOT 

Pardon,  Monsieur  la  Police,  j'sus  pas  mineur, 
j'sus  homme  de  cour  ! 

LE  CHEF  (haussant  le  ton) 
Etes-vous  majeur  ou  mineur  ? 

CHARLOT  (haussant  le  ton  aussi) 

Etes-vous  sourd  ?  J'sus  pas  mineur,  j'sus  homme 
de  cour. 

LE  CHEF 

Voulez-vous  vous  moquer  de  la  justice?..  Prenez 
garde,  mon  ami  ! .  . 

CHARLOT 
J'vous  comprends  pas!.  .  .  . 

LE  CHEF 
Quel  âge  avez-vous  ? 

CHARLOT 
Ah!.  .  C'est  c'que  vous  voulez  savoir? 

LE  CHEF 
Oui .  . .  Etes-vous  en  âge  ? 

CHARLOT 

Bon!..  Là,  j'vous  comprends!..  Mais,  tu  il  ut  u- 
ture,  ça  doit  y  paraître  un  ]>eu,  si  j'sus  en  âge? 


Pourquoi  des  questions  comme  ça?  Vous  en  avez  une 
bonguenne  d'habitude,  vous  autres,  pis  vos  pareils, 
les  gens  de  la  loi,  de  faire  un  tas  de  questions  insi- 
gnifiantes, tout  simplement  pour  nous  embêter,  et 
pis  ensuite,  de  nous  envoyer  par  la  tête,  à  nous  autres, 
pauvr's  ignorants,  qu'avons  pas  eu  comme  vous  la 
chance  d'avoir  des  papas  en  moyens,  pour  nous  envo- 
yer aux  grandes  écoles  des  quinze  ou  des  vingt  ans 
de  temps,  des  mots  longs  comme  le  bras,  pour  mon- 
trer au  monde  que  vous  êtes  plus  fins  que  les  autres, 
tandis  que  des  mots  longs  comme  le  p'tit  doigt  fraient 
aussi  ben  l'affaire!.,  (s'essoufflant)  Quel  âge  que 
j'ai  ?  .  .  J'ai  eu  quarante-deux  ans  aux  prunes  Tannée 
passée  !.  .  AvecVa,  vous  qu'êtes  ben  savant,  j'sais  pas 
si  vous  en  avez  assez  pour  savoir  si  j'sus  mineur  ou 
non  ?. . . . 

LE  CHEF 

Ne  vous  fâchez  pas  ! .  .  C'est  juste  ce  que  je  veux 
savoir  !.  .  Et,  je  le  sais,  .(souriant,  il  écrit)  Quai*  à 
votre  petite  leçon,  je  tâcherai  de  m'en  souvenir  !.  . 
Bon.. Depuis  quand  êtes- vous  à  Pointe-aux-Trembles ? 

CHARLOT 

Y  aura  trente-huit  ans  aux  prunes  c't'année  !. . 

LE  CHEF 

Etes-vous  célibataire  ?  Avez-vous  femme  et  en- 
fants ? 

CHARLOT 

Célibataire  ?..  Célibataire  ?. .  J'sais  pas  sij'sus 
célibataire,  mais,  c'que  j'sais  c'est  que  j'sus  «marié, 
pis  que  Pnom  de  Brindavoine  s'pardra  pas  d'sitôt  !.. 

LE  CHEF 

Votre  emploi  ? 
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CHAR LOT 

C'que  j 'fais  ?  .  .  J'sus  homme  de  cour  chez  Marne 
Salsepareille. 

LE  CHEF 

Savez-vous  s'il  y  aval:  des  causes  d'inimitié  en- 
tre madame  et  Monsieur  Taiilefe: 0 

CHARLOT 

Pour  ça,  non  !.  .Monsieur  Taillefer  était  un  gen- 
dre comme  il  faut.  C'était  un  homme  d'un  coeur, 
mais,.  .  d'un  coeur  !..  Y  aurait  pu  tout  donner  p^ur 
sa  belle-mère  et  pour  toute  sa  famille  !. . 

LE  CHEF 

Mais,  n'y  avait-il  pas  quelque  brouille  entre  lui 
et  madame  ?  .  . 

CHARLOT 

Non .  .  Monsieur  la  police,  s'y  en  a  qui  vous  ont 
dit  ça,  y  ont  menti,  sous  le  respect  que  jvous  dois  !.. 
Ah  !  y  avait  ben  de  temps  en  temps  des  p'tites  his- 
toires, mais,  c'était  comme  c'qu'on  voit  tous  les  jours 
entre  tous  les  gendres  et  toutes  les  belles-mères  !.  . 
Tenez,  pour  vous  montrer  !.  .  .  .  L'été  passé,  quand  y 
sont  allés  à  leur  camp  aux  environs  de  Terrebonne, 
lui  et  sa  belle-mère,  y  fallait  qu'y  passent  par  un  che- 
min de  bois  qui  avait  ben  trois  grands  milles,  un 
fonds  de  terre  noire  tout  détrempé  !..  Y  avait  mouil- 
lé avant,  une  semaine  de  temps.  .  Y  ont  été  obligés 
d'emprêter  une  barouche  et  ris  un  cheval,  un  p'tit  che- 
val noir  comme  une  puce.  Y  l'appelaient  :  "La  Puce" 
.  .  Au  bout  d'une  vingtaine  d'arpents,  le  cheval  en 
pouvait  pus.  .  Y  en  avait  jusqu'aux  jarrets,  et  la  ba- 
rouche jusqu'aux  moyeux  !  Les  vTà  bloqués!.  Pas  ca- 
pables de  r'partir  !.  Monsieur  Taillefer  saute  en  bas 
d'ia  barouche,  et  pis.  y  donne  les  cordeaux  à  sa  bel- 
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le-mère  .  .  Naturellement,  elle  a  pas  r'fusé. .  Les  bel- 
les-mères, y  aiment  toujours  çà  t'nir  les  cordeaux  !  . 
Pis,  lui,  y  s'met  en  arrière  de  la  barouche,  et,  pousse 
pousse.  .  'Marche  La  Puce  !"  .  .Pousse.  .  pousse.. 
"Avance,  La  Puce  !". .  Y  a  fait  comme  ça  deux  bons 
milles!..  Y  était  rendu  au  boutte!..  Pis,  la  belle- 
mère,  elle,  a  s'carrait  !.  .  Ah!  j'en  connais,  moé,  pis 
pas  loin  d'icite  qu'auraient  dit  :  "Débarquez,  la  bel- 
le-mère, pis  suivez  en  arrière  d'ia  barouche  !.  .Moé  j' 
vas  m'ner  l'cheval  !".  .  P't'être  ben  qu'y  l'auraient 
fait  pousser  en  arrière  !.  .  Paraît  que  ça  aime  ça  aussi, 
les  belles-mères,  pousser,  mais,  pas  en  arrière  d'ia 
barouche,  par  exemple  !.  .  (Rire  général  à  l'exception 
de  Johnson  qui  prête  l'oreille  sans  comprendre) 

LE  CHEF 

Bon.  C'est  assez  pour  ces  détails  !.  .  Soyez  bref! 
CHARLOT 

Pardon,  si  j'vous  dis  tout  ça.  .  J'aime  à  mettre 

les  choses  au  clair  !.  . 

JOLICOEUR 
C'est  ça,  Chariot,  tu  penses  correct  !.  . 
CHARLOT 

Messieurs  d'La  Presse  et  des  autres  papiers,  c'est 
pas  Chariot  que  j 'm'appelle  !.  .  Prenez  ben  garde 
d'aller  dire  ça  !. .Demain,  si  vous  m'avez  appelé  com- 
me-ça  prenez  garde  à  vos  gazettes  !.  . 

JOLICOEUR 
Pas  doux,  ce  monsieur  Brindavoine  !. . 
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JOHNSON  (à  Chariot) 

What  do  you  say  ? .  .  C'est  moâ  pas  comprendre 
très  bien  ! .  . 

CHARLOT 
Ouvre-toé  les  oreilles  !.  . 

JOHNSON  (à  Jolicoeur) 
What  does  he  say  ? 

JOLICOEUR 
Keep  quite  !.  .  Let  him  speak  !. . 

JOHNSON  (fâché) 
By  gosh!.  .Pas  capable  avoar  un  mot!.  . 

CHARLOT 

Hé!  l'English,  c'est  mieux  toé  pas  t'fâcher!.  C'est 
nous  autres  soigner  un  homme  enragé,  et  c'est  pas 
moé  avoir  le  temps  d'faire  des  devoirs  pour  traduire 
ça  en  anglais!  .  .  C'est  mieux  toé  prendre  garde,  par- 
ce que,  turlututure,  (montrant  le  masque)  si  tu  fâ- 
ches toé,  c'est  moé  t'endormir  correct,  any  way! .  . 
(Rires) 

LE  CHEF 

Allons,  soyons  sérieux!.  .  (à  Chariot)  Viteg  dites 
ce  que  vous  savez  de  l'accident!.  . 

CHARLOT 

C'est  pas  mal  long!.  .  J'vas-t-y  être  court? 

LE  CHEF 
Dites  ce  que  vous  savez.  . . . 
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CHARLOT  (posant  le  masque  sur  le  plancher) 

C'était  après-midi!.  ..  J'étais  après  renchausser 
les  patates  de  Mme  Salsepareille  

LE  CHEF 

Vers  quelle  heure,  le  plus  juste  possible? 
CHARLOT 

Y  était  à  peu  près  cinq  heures  vingt-deux  minu- 
tes et  queuque  chose.  ...  (le  chef  écrit)  J'étais  dans 
mon  champ  de  patates,  quand  ma  bourgeoise  me  crie: 
u  Céniphore! .  .  Céniphore!..  viens  ici!.  ."  J'cours!.  .. 
"  Qu'est-ce  que  vous  voulez  Marne  Salsepareille  ?".. . 
"Je  veux  que  tu  laisses  tes  patates  là  et  que  tu  guet- 
tes la  chatte  de  

JOLICOEUR 
Tiens,  le  v'ià  son  chat!.  .. 

JOHNSON 
A  cat!.  ..  Oh!  gee!.  .. 

CHARLOT 

Voulez-vous  vous  arrêter  vous  autres,  polissons 

qu'vous  êtes  ? 

LE  CHEF 
Allons,  allons  !.  .  Du  silence!.  .. 

CHARLOT 

Par  exemple!.  .  J'commence  à  m/étriver!. .  Y  a 

toujours  des  imites!.  .  .  . 
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LE  CHEF 
Continuez,  je  vais  y  voir!.  .. 

CHARLOT 

C'est  mieux,  parce  que  si  j'me  ferme,  j'vas  me 
fermer  pour  tout  d'bon,  et,  des  enquêtes,  vous  en 
f'rez  avec  qui  que  vous  voudrez!...  (reprenant  son 
récit)  J'veux  que  tu  laisses  tes  patates  là,  et  que  tu 
guettes  la  chatte  de  Madame  Sanssouci  qui  vient  tous 
les  jours  dans  notre  poulailler  à  cette  heure-ci,  et 
nous  mange  quelque  poulet!.  .  Y  a  assez  longtemps 
qu'ça  dure  !.  .  Tu  vas  te  mettre  contre  le  poteau  de 
la  barrière,  et,  tu  vas  garder  près  de  toé  Tit-fin. 
Quand  tu  la  verras,  la  chatte,  lâche  Tit-fin!.  .  Qu'il 
Tétripe  s'il  peut!..  Y  a  un  bout  pour  faire  manger 
ses  poulets.  ..  Et,  j'vous  assure  que  c'était  des  beaux 
poulets,  gros,  gras.  .  .  .  J'cré  qu'y  appellent  ça  des 
Crie -clair!.  .. 

JOLICOEUR 

Chanteclers!.  .  .  . 

CHARLOT 

Oui,  c'est  ça,  des  Chanteclers!.  .  J'fais  ni  un  ni 
deux,  j'iâche  ma  gratte,  et  je  m'braque  contre  le  po- 
teau de  la  barrière,  avec  Tit-fin  à  côté  d'moé!.  .  Ça 
faisait  pas  cinq  minutes  que  j'étais  là,  que  j'voé,  de 
l'autre  côté  du  chemin,  Monsieur  Taillefer  qui  entrait 
tranquillement,  en  fumant  sa  pipe,  dans  l'verger  de 
Marne  Salsepareille.  Y  fait  c't'marche-là  tous  les 
jours.  .  J'y  crie:  "Bonjour,  Monsieur  Taillefer!.  .".  . 
Y  m'envoye  avec  une  p'tite  voix  claire,  lui  qui  crie  si 
fort:  "Alo  Chariot".  .  Y  avait  pas  l'air  comme  de  cou- 
tume. Ça  m'faisait  penser  à  queuqu'un  qui  a  pris 
tjueuque  chose  de  trop  fort!..  Mais,  y  marchait 
drette!.  .Tout  d'un  coup,  qu'est-ce  que  j'voé  en  arriè- 
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re  de  Monsieur  Taillefer,  à  une  dizaine  de  pieds  d'iui 
la  mortelle  chatte.  J'ia  laisse  approcher.  J'm'cache 
en  arrière  du  poteau,  et,  j 'fais cacher  Tit-fin  en  arriè- 
re de  moé  !  A  passe  la  clôture,  en  se  traînant  comme 
ça.  surnoise,  (il  imite  la  chatte)  et,  a  s'arrête  vis-à-vis 
de  Monsieur  Taillefer,  qui  juste  à  e'moment-là,  pre- 
nait une  pomme  dans  le  pommier  d'en  face  de  moé  !. 
.  .  J'iâche  un  siffle  à  Tit-fin,  et,  en  y  montrant  la 
chatte  j'y  crie:  <kSouceès  !.  .  Souccès  !.  Y  part, 
comme  une  repousse,  en  lâchant  des  jappes  et  des 
hurlements  comme  y  en  a  jamais  lâché  et  comme  y 
en  lâchera  jamais  !.  .  Pis,  comme  si  y  avait  du  feu  au 
bout  de  la  queue,  en  trois  sauts,  y  avait  sauté  le  che- 
min, par  dessus  la  chatte,  et  vous  agrafait  Monsieur 
Taillefer.  .  .  . 

TRANCHEMONTAGNE 
Ah  !  voici  !..  Où  Pa-t-il  mordu  ? 

LAS  AGES  SE 

A  1  rendroit  où  était  la  blessure,  à  deux  pouces 

en  bas  du  genoux  ? .  .  , . 

CHARLOT 

Non,  pas  là  !.  .  Y  a  pris  une  mordée  en  arrière 
d'ia  jambe  !.  .  .  . 

TRANCHEMONTAGNE  (surpris) 

Mais,  nous  n'avons  rien  vu  !.  . 

CHARLOT 

Et,  pis,  y  s'en  r'vient  avec  une  gueulée  de  queu- 
que  chose  de  noir.  .  .  . 

TRANCHEMONTAGNE 

Quelque  chose  de  noir  !...  De  la  chair  noircie  !.... 
(tous  redoublent  d'attention,  et  jettent  un  coupd'œil 
sur  Taillefer). 
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LASAGESSE 
Qu'est-ce  que  c'était  donc  ? 

CHARLOT 

Attendez, .  . .  Turlututure  ! .  . .  Vous  pouvez  pas 

vous  imaginer  !.  .  C'était  la  ganse  de  ses  con- 

gresses  ! .  .  . . 

LE  CHEF,  LES  AGENTS  ET  LES  REPORTERS 
(écla4  ant  de  rire) 

En  voilà  une  bonne  !.  .. 

TRANCHEMONTAGNE  (à  Chariot) 
Et  la  blessure  près  du  genou  ? 

CHARLOT 

Y  s'est  fait  ça  en  donnant  un  coup  de  pied  au 
chien,  sur  la  broche  piquante  d'ia  clôture.  .. 

JOLICOEUR 
Le  fil  barbelé  ? .  .  .  . 

CHARLOT 

Appelez  ça  comme  vous  voudrez,  mais,  allez  pas 
vous  frotter  là  !.  .  Vous  d'mand'rez  pas  le  nom  !.  .. 

LASAGESSE 
Voilà  le  mystère  éclairci  !.  .. 

LE  CHEF  (souriant.) 
Je  crois  que  nous  pouvons  clore  l'enquête  !.  .. 
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TRANCHEMONTAGNE  (à  Chariot) 
Et  la  boîte  que  vous  aviez  tantôt?.  .. 


CHARLOT 

(  "est  des  t(  congresses  *'  neuves  que  sa  belle-mère 
y  envoyait  !.  .  .  .  (ramassant  le  masque)  Tiens,  encore 
à  terre  !  ..  Tenez,  ces  messieurs  docteurs,  serrez-lé 
votre  instrument,  parce  que,  plein  de  monde  comme 
c'est  icite,  les  microbes  vont  se  mettre  dedans  !..  Y 
doivent  être  toutes  réveillées  !.  .. 

I -A SAGESSE  (remettant  le  masque  dans  la  cassette  de 
Tranchemontagne) 

Docteur,  vite  un  bandeau  sur  la  plaie,  et, 
chaussons-le.    Il  ne  tardera  pas  à  s'éveiller. 

TRANCHEMONTAGNE 
Nous  voilà  dans  un  beau  pétrin  !.  .. 

CHARLOT 

Pis,  vot'  affaire  pour  New-York,  vous  l'envoyez 

pas  ? 

LASAGESSE 
Ne  faites  pas  le  drôle  !.  .. 

CHARLOT 
Comment  y  est  pu  malade  !.  .. 

TRANCHEMONTAGNE 

Vous  nous  avez  laissé  faire  une  sottise  qui  peut 
nous  coûter  cher  ! .  . . 

CHARLOT 

Turlututure,  vous  aviez  beau  m'iaisser  parler 
quand  c'était  l'temps  !..  Tant  pis  pour  vous  autres  !.. 
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TRANCHEMONTAGNE 
Comment  arranger  ça  ? 

LE  CHEF 

Oui,  comment  arranger  ça?.  ..  Monsieur  Taille- 
fer  n'est  pas  commode  !.  .. 

DE  LA  BOMBARDE 

Et,  moi,  cent  trente-deux,  moi,  qui  ai  aidé  à  le 
coucher  là  !.  .  Qu'est-ce  qu'il  peut  bien  me  faire? 

TRANCHEMONTAGNE 

Il  peut  nous  réclamer,  qui  sait  ? .  . .  deux,  trois, 
quatre  mille  piastres  ? .  . .  . 

DE  LA  BOMBARDE  (effrayé) 

Et,  en  francs  ? .  .  .  . 

TRANCHEMONTAGNE 

Au  cours  actuel,  cinquante,  soixante-quinze, 
€ent  mille  francs  ! .  . 

DE  LA  BOMBARDE 

La  dot  de  ma  fille  !.  .  Pauvre  chère  Zéphirine!.  . 
Ah  !  me  voilà  bien  puni  !.  .  Quelle  affaire  avais-je  là- 
dedans  aussi  !. 

TRANCHEMONTAGNE  (observant  Taillefer  à  Lasagesse) 

Docteur,  voyez-vous  ? 

DE  LA  BOMBARDE  (content) 

Il  s'éveille? 

TOUS  à  part  les  médecins,  contents, 

Tant  mieux  !.  . 
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LAS  A  GESSE 

Pas  trop  vite:  "Tant  mieux"!.  .  (à  Tranchemon- 
tagne)  Voyez  le  coeur.  .Je  tâte  le  pouls  !  (ils  agissent) 

TRANCHEMONTAGNE  (à  Lasagesse) 

A-t-il  mangé  ? 

LASAGESSE 

Je  ne  le  sais  pas.  .  (à  Chariot)  A-t-il  mangé,  cet 
après-midi?.  .  A-t-il  bu?. . .  . 

CHARLOT 

J'vas  vous  dire.  Y  ont  passé  des  papiers  pour  raque- 
duc,  ces  jours-cite.  Comme  Monsieur  Taillefer  a  ben 
peur  de  ça,  et  qu'sa  femme  est  à  Terrebonne,  y  a  ai- 
mé mieux  aller  dans  l'armoire  d'ia  cave.  .  .  .  Mangé, 
mangé?..  Y  a  passé  un  bon  bout  d'temps  dans  les 
pommiers,  chez  sa  belle-mère.  .Ça  s'peut  qu'y  ait  gru- 
gé queuques  pommes  !.  . 

TRANCHEMONTAGNE 

Belle  affaire  ! .  .  .  . 

LASAGESSE 

Des  liqueurs,  des  pommes, ..  ça  ne  va  pas  beau- 
coup avec  le  chloroforme!.  .  .  . 

TRANCHEMONTAGNE  (à  Lasagesse) 

J'ai  peur  ! .  . 

De  la  BOMBARDE  (effrayé) 

De  quoi  ? 

LE  CHEF  (aux  médecins) 
Qu'il  ne  s'éveille  pas? 

TRANCHEMONTAGNE 
Reculez  tous,  un  peu.  (à  Lasagesse)  Voyons  le 
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coeur,  encore.  (  après  examen,  les  deux  médecins  se 
regardent  avec  stupeur) 

De  la  BOMBARDE 

Il  se  meurt  ? 

TOUS  à  part  les  médecins 

Il  se  meurt  ? 

TRANCHEMONTAGNE 

Non,  mais.  .  .  .  (les  médecins,  le  chef  de  police  et 
Chariot  observent  attentivement  Taillefer) 

De  la  BOMBARDE 

Mais,  ça  va  venir  ?..  Et  moi  dans  cette  galère  !. 
Complice,  homicide,  meurtrier  !.  .  .  .On  va  nous  traî- 
ner devant  la  justice,  et, ...  .  la  guillotine  ! .  .  .  . 

CHARLOT  (menaçant) 

Mieux  qu'ça,  la  corde  !.  .  .  . 

De  la  BOMBARDE 

Pendu?..  Malheur!...  Zéphirine,  ma  pauvre 
Zéphirine!..  Pardon  pour  ton  malheureux  petit 
père  !  

JOHNSON 
Moâ  aussi  pennediou?.  .. 

CHARLOT 

Oui,  pendu!.  .  Toâ  aussi  pennediou,  pis  les  autres 
itou, .  . .  par  le  cou  ! .  . .  Vous  l'aurez  pas  volé  ! .  . .  Ah  ! 
si  vous  m'aviez  laissé  parler,  tantôt,  ça  s'rait  pas 
arrivé,  ça  !.  .  (Mouvements  de  frayeur  des  journalis- 
tes, des  agents  de  police  et  de  De  la  Bombarde,  qui 
tous  se  préparent  à  déguerpir). 
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De  la  ROM  BARDE 

Que  faire?.  Que  faire?.  ...  (il  prend  sa  casset- 
te, et,  son  manteau  sur  le  bras,  se  dirige  vers  la  porte 
de  la  salle  à  dîner,  et  d'une  voix  tremblante:)  Au 
revoir,  adieu,  ces  messieurs  !.  . 

LASAGESSE 

Où  allez-vous  ? 

De  la  BOMBARDE 

En  France  ! .  . 

CHARLOT 

C'est  pas  par  là,  la  France  !.  .. 

LASAGESSE 

Qu'est-ce  qui  vous  prend  là? 

De  la  BOMBARDE 

Oh  !..  Je  sais  !..  Je  sais  !..  Je  suis  bien  pris,  et 
c'est  pour  cela  que.  .  .  .  (ouvrant  la  porte)  Adieu  !.... 

LASAGESSE 

Et,  le  congrès  ? 

De  la  BOMBARDE 

On  le  finira  bien  sans  moi  !.  .  (voyant  qu'il  se 
trompe  de  porte)  Ah  ! .  .  pas  par  ici .  . . 

CHARLOT 

Ma  médaille  ? 

LASAGESSE 

Arrêtez,  arrêtez,  un  peu  !  .  .  .  .  Il  ne'  faut  pas  se- 
tourner  la  tête  pour  cela, .  .  [Montrant  son  chapeau  à 
De  la  Bombarde  qui  revient  avec  les  autres],  .et,  ou- 

bier  son  chapeau  !.  .  .  .  ' 
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TRANCHEMONTAGNE 


Tiens,  il  commence  à  revenir.  . 

LASAGESSE 

Mes  amis,  ne  nous  troublons  pas  pour  rien  !.  . 
Taillefer  revient  tranquillement.  C'est  un  de  mes  a- 
mis,  et,  je  vais  lui  faire  comprendre  ce  qui  en  est..  . 
(Taillefer  remue). 

TRANCHEMONTAGNE 

Tiens,  il  s'éveille .  .  [àLasagesse]  Vite,  docteur, 
apportez  un  fortifiant,  pour  qu'il  en  prenne  une  gor- 
gée en  se  levant.  .  (à  Taillefer  qui  se  lève  tout  aba- 
sourdi) Buvez  cela  ! .  . . . 

LASAGESSE 

Bois  encore  ! .  . 

TAILLEFER  («'essuyant  les  yeux) 

Quel  vilain  rêve!..  Comment,  tout  ce  monde 
ici?.  .  Qu'est-ce  que  vous  faites?.  .Toi,  Lasegesse,  tu 
n'es  pas  rendu  à  la  soirée  du  Théâtre  National  !.  . 
(regardant  autour  de  lui)  Le  Chef  de  Police?  .  .  Le 
reporter  de  La  Presse?.  .  Monsieur  Johnson?.  .  Suis- 
je  fou  ? .  .  .  . 

LASAGESSE 

Taillefer,  réveille-toi  bien!.  .  Tu  Iviens  de  nous 
faire  une  fière  peur.  .  Après  que  le  chien  de  Madame 
Salsepareille  t'eût  mordu,  ta  colère  était  si  forte  que 
nous  avons  pensé  que  tu  étais  atteint  de  la  rage,  et, 
nous  t'avons  soigné.  .  .  . 

TAILLEFER  (souriant,  reprenant  vivement) 
...  .en  conséquence  !.  .  .  .  C'est  fort  ça  !.  .  .  . 
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LASAGESSE 

Et,  nous  étions  en  train  de  faire  venir  un  spéci- 
aliste  de  l'Institut  Pasteur,  de  New- York. 

TAILLEFER 

Vous  ne  me  dites  pas  ça  ! .  .Vous  n'aviez  pas  envie 
de  mêler  le  nom  de  l'illustre  Pasteur  à  une  telle  far- 
ce ?,  Mais,  mais,  ce  petit  chien  ne  m'a  pas  même 
égratigné  la  peau  !.  .  C'est  plutôt  moi  qui  lui  ai  en- 
dommage le  nez,  car,  si  je  me  rappelle  bien,  il  a  reçu 
de  moi  un  fort  joli  coup  de  pied,  ce  pauvre  toutou  î 
fiens,  je  crois  que  le  fil  barbelé  de  la  clôture  m'a  lais- 
sé un  souvenir  de  circonstance  !..  (Il  lève  la  jambe 
de  son  pantalon  pour  montrer  la  plaie) 

TRANCHEMONTAGNE 

Monsieur  Taillefer,  nous  avons  vu,  et  nous  avons 
pansé  la  plaie.  Mais,  ce  qui  est  le  pire,  c'est  que 
vous  pouvez  nous  causer  de  l'inquiétude  après  cette 
aventure,  du  gros  trouble!.  .  .  .  Quel  trouble?.  .  .  . 

TAILLEFER 

Quel!e  inquiétude  ? .  .  .  . 

CHARLOT 

Des  actions,  Monsieur  Taillefer  !.  ..  Brrr  

TAILLEFER 

Tiens,  Chariot  ici  !.  ..  Je  t'ai  dit  quelque  chose 
comme  ça,  tantôt  ? .  .  .  .  M'as-tu  cru  ? .  . . 

CHARLOT 

Après-midi,  vous  savez,  c'était  lavinguenne  de 
chatte  de  la  voisine  de  vot'bell'mère  que  j 'voulais 
faire  étriper,  pas  vous  !.  .. 
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TAILLEFER 


Et  le  chien  a  cru  que  c'était  pour  moi  que  tu 
sifflais,  parce  que  je  prenais  une  pomme  !.  ..  (riant) 
Ah  !  Ah  !  Ah  ! ...  . 

CHARLOT 
C'est  ça,  justement  !  

TAILLEFER 

Pauvre  Chariot,  tu  me  connais!...  Il  y  avait 
quelque  chose  qui  n'allait  pas,  cet  après-midi  !.  .. 

CHARLOT 

Vous  me  pardonnez,  cher  bon  Monsieur  Taille- 
fer?.. 

TOUS 

Vous  nous  pardonnez,  Monsieur  Taillefer?.  .  .  . 

Delà  BOMBARDE  (tremblant,  derrière  les  autres,  dans  un 
coin  de  la  scène,  vient  se  jeter  aux  genoux  de  Taillefer) 

Miséricorde,.  ..  Mon....  Mon....  Monsieur  Taille- 
fer !.  ..  Pour  l'amour  de  ma  chère  fiîle  unique,  de  ma 
chère  Zéphirine,  pardonnez-moi,  je  vous  en  supplie!... 

TAILLEFER 
Comment,  c'est  vous  ? 

Delà  BOMBARDE 
C'est  bien  trop  moi  !.  .. 
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TAILLEFER 

Relevez-vous  !.  .  Cette  posture  ne  vous  va  pas!.. 
Do  la  BOMBARDE 

Ca  se  peut,  mais,  , 

TAILLEFER 

Achevez  cette  scène  !..  Vous  allez  me  rendre 
fou  !.  .  J'ai  fait  une  bêtise,  c'est  à  moi  à  vous  deman- 
der pardon,  et,  à  ma  belle-mère  surtout  !.  . 

CHARLOT 

Tenez,  Monsieur  Taillefer,  y  a  queuque  chose 
pour  vous  icite. 

TAILLEFER 

Donne. 

CHARLOT 

L'ne  belle  boîte  avec  des  belles  chaussures,  pis,  un 
p'tit  mot  au  fond  d'ia  boîte.  C'estvot'belle-mère  qui 
vous  envoyé  ça  !.  ..  Des  belles  congresses neuves  !.. . 

TAILLEFER 

Pauvre  belle-maman  ! .  .  (Taillefer  sort  chaussures 
et  billet.    Il  lit  :  ) 

"    Mon  cher  gendre, 

"  Je  suis  désolée  de  la  malheureuse  aventure  de 
cet  après-midi.  La  faute  en  est  à  la  vilaine  chatte 
de  ma  voisine.  J'aurais  voulu  vous  rejoindre  pour 
vous  offrir  mes  excuses,  mais,  comme  je  sortais  de  la 
maison,  vous  sautiez  dans  votre  machine,  et  vous 
filiez  vers  la  ville. 
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"  Céniphore  me  dit  que  vous  êtes  exaspéré,  et  que 
vous  voulez  même  régler  cette  affaire  devant  les  tri- 
bunaux/ Je  vous  en  suplie  n'allez  pas  faire  cela.  Je 
sais  trop  ce  que  je  vous  dois  pour  avoir  voulu  délibé- 
rément vous  faire  un  tel  affront. 

"  J'apprends  aussi  que  Rosette  est  à  Terrebonne. 
Venez  prendre  le  dîner  avec  nous,  demain.  Ce  sera 
mieux  que  dîner  sur  le  pouce,  et,  nous  nous  explique- 
rons. Je  vous  envoie  des  chaussures  neuves  pour 
remplacer  celles  que  le  pauvre  Tit-fîn  a  déchirées. 

"  Donc,  à  demain  midi.  Et,  en  grâce,  n'allez  pas 
mettre  votre  projet  à  exécution. 

"  Votre  belle-maman  qui  vous  aime  comme  une 
vraie  maman, 

AzildaS.  " 


C'est  ça  ma  belle-mère  !.  .  Oubliez  donc  ce  que 
j'ai  dit  tantôt  à  son  sujet  .  Demain  midi,  je  serai  là. 
Pour  lui  faire  oublier  la  peine  que  je  lui  ai  faite  il, 
faudra  bien  que  je  l'embrasse  !.  .. 

CHARLOT 

Ah  !  par  exemple,  ça,  c'est  mieux  qu'une  action  ! .  . 


SCÈNE  IX 
LES  MEMES  plus  ROBERT 

TAILLEFER  (à  Robert  qui  sonne  à  la  porte) 
Entrez  !  .  . . 
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ROBERT 


Monsieur  Taillefer,  je  viens   Mais,  tout  ce 

monde.  .  .  .  Tenez-vous  une  assemblée  de  parents  ?  

Je  viens  vous  porter  les  documents. 

TAILLEFER  (lui  arrachant  les  documents  et  les  déchirant) 
Tiens  !  

ROBERT 

Prenez  au  moins  le  temps  de  lire  !.  . .  .  Si  j'avais 
su  cela,  je  n'aurai  pas  manqué  ma  veillée  pour  vous,  ce 
soir  !.  .  .  .  (grommellant)  Je  crois  que  ça  ne  va  pas 
mieux  ! .  .  .  . 

TAILLEFER 

Mon  Robert,  non  seulement  ça  va  mieux,  mais, 
je  suis  complètement  guéri.  .  .  .  Demain,  tu  viendras 
au  bureau,  à  huit  heures,  mais,  ce  sera  pour  porter 
une  lettre  d'excuses  à  ma  belle-mère. 

ROBERT 

Pas  tout-à-fait  la  même  chose,  ça  !.  ..  Il  me  sem- 
blait qu'il  y  avait  erreur  quelque  part  !.  .. 

CHARLOT 

On  s'est  tous  trompés  :  moé,  pour  la  chatte,  les 
messieurs  docteurs  et  tous  ces  messieurs  etpisl'chien, 
p^ur  Monsieur  Taillefer,  et  Monsieur  Taillefer,  pour 
sa  belle-mère  ! .  .  .  . 
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TAILLEFER 


Heureusement  qu'on  se  retrouve  !.  .  Mes  amis,  j'ai 
fait,  cet  après-midi,  une  sottise  comme  j'en  commets 
de  temps  en  temps  quand  ma  femme  a  le  malheur 
d'oublier  la  clef  de  l'armoire  de  la  cave.  .  .  .  Je  m'étais 
pourtant  promis  de  me  tenir  sur  mes  gardes,  mais, 
encore  un  malheureux  oubli  !.  .  .  .  J'ai  été  puni  com- 
me je  le  méritais  !.  .  .  .Et,  je  vous  remercie  de  m'avoir 
infligé  ce  juste  châtiment  !...  C'est  fini  d'aujour- 
d'hui !.  ..  Plus  un  verre  de  cette  vilaine  boisson  qui 
tourne  la  tête  !.  .  .  .  Demain,  la  cave  se  videra  !. .  . 
Et.  je  vous  invite  à  venir  voir  sortir  les  bouteilles  par 
la  bonne  porte  !.  .  .  .  Quanta  vous,  mes  braves,  de  ce 
soir,  je  veux  que  tous,  connus  comme  inconnus,  nous 
soyons  amis,  si  vous  le  voulez  bien .... 

TOUS 

Correct  !  Correct  !.  .. 

TAILLEFER 

Pour  que  vous  ne  gardiez  pas  un  souvenir  trop 
amer  de  cette  soirée,  nous  allons  passer  dans  la  salle  à 
dîner  et  nous  goûterons  les  bons  pains  de  Savoie  que 
ma  chère  petite  femme  m'a  préparés  avant  de  partir 
pour  Terrebonne.  Nous  arroserons  ça  avec  de  bonnes 
liqueurs  douces,  et  j'ai  d'excellents  cigares  "  La  For- 
tuna"  pour  finir  la  veillée..  ..  Toi,  Lasagesse,  tu  m'en- 
verras ton  compte  et  celui  de  ton  confrère,  monsieur... 

LASAGESSE  (présentant  Tranchemontagne) 
Tranchemontagne. 

TAILLEFER 

Heureux  de  vous  connaître  !.  .  Ne  gardez  pas  un 
trop  mauvais  souvenir  de  cette  première  rencontre!.  . 
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TRANCHEMONTAGNE 

Au  contraire,  excellent  souvenir  je  garderai  !.  . . 
Kt,  j'acquitte  mon  compte  !.  .. 

LASAGESSÈ 

J'acquitte  le  mien  aussi.  !.  .. 

TAILLEFER 

Mais,  mais,  ç,a  va  à  merveille  !.  ..  Cette  cure  ne 
me  coût  (M'a  pas  cher  !.  .  Et,  vous,  messieurs  les  jour- 
listes,  pardonnez-moi  de  vous  avoir  causé  une  démar- 
che inutile  !.  ..  peut-être  un  désapointement  !.. 

JOLICOEUR 

Ca  ne  fait  rien  ! .  . 

JOHNSON 

Ail  right  !.  Ail  right!..  . 

TAILLEFER  (aux  journalistes) 

Je  vous  permets  cependant,  de  broder  un  bon  bil- 
Jet  du  soir  dans  lequel  vous  jaserez,  sans  me  mention- 
ner, s'il  vous  plaît,  sur  cette  aventure,  et  auquel  vous 
donnerez  comme  conclusion  :  "Qu'il  ne  faut  jamais, 
en  aucun  temps,  en  aucune  circonstance,  pour  aucu- 
ne raison,  prendre  son  verre  ni  trop  plein,  ni  trop  fort, 
et,  qu'il  ne  faut  jamais,  en  aucun  temps,  en  aucune 
circonstance,  pour  aucune  raison,  se  fâcher  contre  sa 
belle-mère". 


Rideau. 


12  février.  1927. 
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